
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



(T^'^'^^rte ' — /44:-^^<^ 



r 



"^ 



É L E M E N s 

DE L'HISTOIRE 

DE FRANCE. 

TOME PREMIER. 



É L É M E N s 

DE L'HISTOIRE 

DE FRANCE, 

Dcfuis CLOVIS jufqu'à LOUIS XV. 

Par M. TAbbé Mi-LLOT , Ancien 
Grand-Vicaire de Lyon , Prédicateur 
ordinaire du Roi , des Académies de 
Lyon & de Nancy. ^ 

NOUVELLE É DI TION ^ 

conjidérabkment augmentée. 

TOME PREMIER. 




A PARIS. 

ChezP. E. G. Durand ,Ncveu , Libraire, 
rue^ Saint- Jacques , h la Sagefle. 

M. DCC LXXIIL 

Avec Approbation & Privilège du Roi* 



THK N'KW ViV!. 
ITRI.Îf i !!'.!: A !'.V 






j:; 



V 



PRÉFACE. 

O N defire des Livres éïémeiï* 
taîres en tout genre y foit pouc; 
Téducâcion de la jeunelTe y qui 
perd fouvent les années entiè- 
res dans une étude feche 8c fté- 
rile , foit pour Tinftruâion d'un 
grand nombre der perfonnes y 
qui ne pouvant faire de longues 
études , ne fa vent où puifer les 
connoiflances néceflaires y & 
qui aiment mieux tout ignorer 
que de lire beaucoup* L'hifloire 
même , qu'on peut définir l'é- 
cole de rhumanité 5 rhiftorre de 
France en particufier , la plus^ 
propre à former Tefprrt & Tame 
des François, eft prefque in- 
connue à la plupart de ceu^ 
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dont roifiveré fe repaît de ro- 
mans & de ledures frivoles* 
Nous ne manquons pas de bons 
hiftoriens ; mais leurs ouvrages 
effraient par la multitude des vo- 
lumes ; ils font pleins de détails 
întéreffans pour un très - petit 
nombre de leéïeursy ennuyeux 
ou inutiles pour tous les autres. 
On laiffe aux favans cette curio- 
fité avide des moindres faits ; on 
voudroit s'inftruire en quelque 
forte fans étudier. 

Lés lumières ne pouvant s'ac- 
quérir que par des le dures fé- 
rieufes , il faudroit du moins ea 
bannir la féchereffe & les Ion- 
geurs trop rebutantes ; il fau- 
droit les mettre , s'il eft pofïi- 
ble , à la portée de tout le mon-» 
de , & faciliter l'étude à tant de 
perfonnes qui manquent de 
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moyens & de loific pour s*y li- 
vrer en gens de lettres. Ceft 
ce que j'ai voulu efljyer lur no- 
tre hiftôire. Le but de cette pré- 
face eft d'expofer mon plan 8c 
mes principes- Loin de préten- 
dre établir des règles , je ne cher- 
che qu'à me conformer au goût 
d u public. 

Des élémcns d'hiftoire ^ 
pour être également utiles & 
agréables , ne doivent ni em- 
brafler un trop grand nombre 
d'objets , ni paffer trop légère- 
ment fur les chofes dignes d at- 
tention. Tout ce qui n'intéreffe 
point les mœurs , Tefprit natio- 
nal , Tordre politique , la conC- 
titution de l'état , tout ce qui 
ne mené point à la connoifTan- 
ce des hommes , tout ce qui 
fatigue 9 & même tout ce qui 
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amufe fans profit , étoufferoît 
fous un ras de fuperfluités les fe- 
mences d'inftrudions falutaires. 
Une brièveté exceflîve les em- 
-pêcheroic de même de prendre 
racine. Ceft en développant les 
idées , qu'on les imprime dans 
un efprit fuperficiel & encore 
neuf. Les événemens les plus 
célèbres , dépouillés de circonf- 
tances ^ y laiffent à peine qucl^ 
que trace. Une narration fuivie, 
courte , rapide y dégagée de dé- 
tails minutieux , pleine de traits 
mémorables enchaînés avec me'* 
thode y paroît de tous les moyens 
Je plus propre à faire impref^ 
iion.Elle raffemble fous un point 
de vue les objets épars & com- 
me noyés dans un abrégé chro- 
nologique j elle en forme des 
tableaux qui frappent Tefprit ; 
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elle montre la liaifon des effets 
avec leurs caufes 3 elle apprend 
ainfi à connoître les principes du 
bien & du mal , à raifonner fur 
les intérêts & fur les devoirs de 
fhomme & du citoyen, C'eft le 
but eifentieloù^toutfe rapporte» 

Sans difcourir en rhéteur au 
rifc^ue d'ennuyer à pure perte ^ 
on doit fcmer dans fouvrage 
les réflexions que fournit natu- 
rellement le fujet même. La plu- 
part des feâeurs ne penfent 
point,, fi on ne les aide à pen- 
£er , ils faififfent néanmoins avec 
plaifir les vérités qu'on leur met 
en quelque manière fous la main,. 
Un germe jeté, pour ainfi dire ^ 
au haiard > produira quelque- 
fois les fruits les plus précieux.. 
JDes élémens d'hiftoire peuvent: 
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renfermer toutes les maximes de 
la fageffe, puifqu'ils renferment 
des exemples de toutes les vertus 
& de tous les vices. Malheureufe- 
ment les vices dominent ; tandis 
que la vertu fe cache , ou ne brille 
que par intervalles , ils déploient 
fans ceffe leur a£tivité & ferablent 
gouverner Tunivers ; mais les 
maux qui en réfultent font une 
excellente leçon* J'en dis autant 
des préjugés & de Terreur. Nous 
trouvons à chaque pas des monu-» 
fnens fi terribles de leurs effets ^ 
qu'il fuffit de les obferver attenti- 
vement y pour fe garantir d'urt 
écueil toujours funefte au genre 
humain* 

Rien ne contribue tant que 
de pareilles obfervations à ré- 
pandre cet efprit vraiment phif 
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lofophîque , dont le principal 
avantage cft de-xliflipcr les pré- 
jugés pernicieux j & d'établir les 
idées juftes qu'on doit regarder 
comme la baie du bonheur. Bieiï 
différent de Tefprit d'irréligion 
êc de licence , plus il tend à nous 
affranchir de toute entrave fer- 
vile j plus il nous attache aux 
loix divines & humaines , fans 
lefquelles il ne refteroit ni or- 
dre , ni paix , ni fiketé dans 
le monde. L'efprit philofophi- 
que eft la raifon même libre des 
erreurs vulgaires. S'il dirige la 
plume d'un hiflorien , les folies 
€c les crimes ^ dont il faut per- 
pétuer le fouvenir ^ deviendront 
une fource de lumière & de ver- 
tu. Les fables d*Homere valent 
jnieux , au jugement d'Horace ^ 
que tous les documens des mo-« 
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rcté de fon culte & de fa mora- 
]q. On n'auroic pas vu tant de 
mauvais chrétiens du temps des 
Groifades , fi les chrétiens a voient 
étéinftruits que la guerre fainte ^ 
loin de conduire infailliblement 
du falut , pouvoit entraîner aux 
défordres les plus damnables , & 
ruiner les mœurs comme les états. 
Des milliers de vîdimes humai- 
nes n'auroient pas été maffa- 
crées pour les difputes de reli- 
gion , fi l'on avoit fu qu'un zele 
perfécuteur & fanguinaire ne 
pouvoir fe concilier avec l'ef* 
prit de 1 évangile. Toute TEu- 
ropç n'auroît pas été en combuf- 
tion pendant plufieurs fiecles , 
fi l'on avoît connu les limites de 
la puiffance fpirituelle > qui ren- 
verfoit les trônes , armoit les 
peuples contre les rois ^ 8c por-» 
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toit le trouble dans la fociété où 
elle devrôit cimenter Tunion & 
la concorde. De funeftes fchif- 
mes n'auroient pas excité des 
haines irréconciliables , fi Ton 
avoit appris de S. Paul à tout 
éprouver pour retenir ce qui ejl 
Bon , & à conferver la paix com- 
me le plus précieux de tous hi 
biens* L'églife ne gémiroit pas 
aujourd'hui de ces horreurs , fii 
l'ignorance ne les avoit pas mul- 
tipliées & confacrées. En uil 
mot , il faut dire la vérité fana 
foibleffe -, il faut la dire toute eri^ 
tiere , félon la maxime de Fleu- 
ry, ( IV. difc. 13.) On la tra- 
hit quand on la déguife ; on l'ou- 
trage quand on la fuppofe dan- 
ger eufe. 

' Ceft un malheur pour Fécrt- 
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vain qui s'engage dans cette car* 
riere , d'avoir lans ceffe à com- 
battre des préjugés de corps ^ 
d'étac^ de fede , de nation ;. 
des intérêts étrangers , & même 
fes propres» intérêts , fes propres- 
penchans. Sûr de déplaire à tous 
les partis s'il n'en flatte aucun , il 
trouvera par-touc quelques cen- 
fcurs. Sa liberté paroîtra aux uns> 
témérité; fon impartialité paroî- 
tra inju-ftice aux autres s fa mo-^ 
dération choquera les efprits ar- 
dens & eqthoufiaftes ; ia can- 
deur révoltera les âmes doubles 
& fauffement politiques. Mais le 
plus grand ma-1 ieroit de profti- 
tuer fa plume au menfonge» 
D'ailleurs , la vérité ne peut 
nuire fans doute à la vraie relî- 
rion ; fous un gouvernemenr 
uge elle s accorde aifément avec 
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les loîx , & le public eft trop v 
éclaire pour que l'efprit de par- 
ti préiide à les jugemens. 

Telles font les ^ règles que je 
me fuis propofé de luivre dans 
la compoficion de cet ouvrage. 
Je rfambitionne çoint le méri- 
te de la nouveauté , ni Ja gloire 
des découvertes. Nos meilleurs 
hiftoriens m'ont fourni les faits , 
& me ferviront de garans. Mon 
travail s*eft borné au choix des 
matériaux ^ à la <lifpo(ition , au 
llyle , & au foin particulier de 
marquer Forigne des choies , les 
effets de Topinion , les loix & 
les coutumes ^ les chan^emens 
politiques , les objets ^nfin les 
plus dignes d'examen ; car com- 
me Tobferve lilluftre Montef- 
<]uieu ^ il nfi s'agit pas de fair^ 
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lire j mais défaire -penfer. L'hif* 

> toire n'eft' bonne qu'en exert- 

çant la r^U'on. Si j'eipprunt^ 

quelque penfée remarquable d'un 

auteur , je me fais un devoir de 

le citer : toute autre citation fe- 

roit fuperflue dans un livre élé- 

.mentaire. Ecrivant pour les per- 

fonnes qui ont befoin de con- 

noiffances utiles , fans pouvoir 

en acquérir de profondes , je 

jfupprime quantité d'événemens 

jétrangers à mon defTein , pour 

îin'^ttacher aux.chofes également 

;.eurieures & inftru£tives.; j'évite 

^<ie furcharger la mémoire de d^- 

jtes , <ie noms propres , de çjé- 

;tails toujours fatiguans , lorfqu'ils 

y fije fontpas.nçceflaires. Un.tr^ic 

^q.i|î c^ra^érife leSt. moeurs vai^c 

.jîiieux que dçs récits de;^bataii- 

^fis» On-feicibien que les bpm* 
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m 
mes en tout temps ^e font bat« 
tus ; mais on ignore ce qu'ils 
ont été en tel temps ; on ignore ce 
qu'il importe fur-tout de lavoir* 
A mefure que le chaos de l'an- 
tiquité fe débrouille , la narra- 
tion prend du corps & de Té- 
tendue. Les deux derniers rè- 
gnes fourniflent plus de faits mé- 
morables que les deux premiè- 
res races. Cependant de ces fie- 
clés mêmes de barbarie , on peut 
tirer des particularités très-in- 
téreflantes pour la nation Fran- 
çoife , & en général. pour Thif- 
toîre de Tefprit humain. Celles 
qui auroient trop interrompu la 
narration, je les ai mifes«à la 
fin des règnes. En un mot je 
me fuis efforcé de rendre cet ou- 
vrage moins défedueux qu'il ne 
Vétoit d'abord > plus complet 
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dans toutes les parties , & pro* 
pre à mettre fur les voies de la 
vérité les perfonnes dépourvues 
de meilleurs jG^cours# 
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SOMMAIRES 

DU TOME PREMIER- 
INTRODUCTION. 

JLj Es anciens Gauflois , dignes d'être con- 
nus : leur penchant à la guerre : fureur du- 
<iuel : holpitalité des Gaulois : vices qu'on 
leur reproche ; droit du plus fort : pouvoir 
€xcefif des Druides : exemption de toute 
charge : prenaiere religion des Gaulois : 
\iâinies humaines ; aftrologie ; fuperflition ; 
dogme de la vie future : Sciences des Dru'f^ 
4es : les Bardes , poètes des Gaulois ; le peu- 
ple étoit prefque efclave : gouvernement des 
Gaulois : les Gaules conquifes par les Ro- 
mains : chriflianifme dans les Gaules : auto- 
rité des papes fur l'églife Gallicane : bornes 
de la jurildiftion eccléfiaftique ; Iqs clercs 
foumis aux tribunaux : tout commence à fc 
confondre au cinquième (iecle. 

PREMIERE RAGE. 
C L O V I S. 

Les Francs pénétrent dans les Gaules : 
Oôvis chafle des Gaules les Romains ; vafe 
de Soiflbns ; politique de Clovis : Clovis 
époufe Clotilde : les Gaulois augurent bien 
de cette alliance : converfion de Clovis ; Té- 

f;life triomphe de cette converfion : le pape 
crit au roi : projets ambitieux de Clovis : 
dévotion politique du roi ; Alaric , roi des 
Vifîgoths: bataille de Vanillé : titre de patrice 
de Rome; auautés de Clovisrcanons reraar- 
cables du concile d'Orléan;^ mort de Clo^ 
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vis : les Francs peu différéns des anciens Gatitf 
lois : loi Sâlique rédigée par Clovis : bizarre* 
ries desloixSaliques : refpeâpour les mœurs: 
variété de loix oc de coutumes : armées : ducs 
& comtes : principales charges ; longue che« 
velure des rois. 

Successeurs de Clovis 
jufqu'à l'an ^6%. 

L'hiftoire devient un cahos. Thierry I , 
roi d'Auftralîe. Clodomir , roi d'Orléans» 
Oiildebert I , roi de Paris, Ootaire I , roi 
de SoifTons : guerres de Bourgogne : cruauté 
de Childebert & de Qotaire : perfidie de 
Thierry. Théodebert , roi d'Aultrafie : les 
François s'eoiparent de la Bourgogne : trai^ 
tés avec Juftinien & avec les Oftroeoths ; 
violement des traités : mort de Théodebert. 
Théodebalde ou Thibaut , roi d'Auftrafie ; 
brouillerie entre Childebert & Clotaire ; 
itrccelTion à la couronne ; toute la monar- 
chie paffe à Clotaire, Chramne armé contre 
fon père ; mort de Clotaire ; progrès de la 
barbarie ; violence & perfidie des rois ; fàuflë 
piété jointe aux crimes ; fuperftition de 
Childebert ; le clergé devient trop zélé pour 
le temporel ; nommation aux évechés ; ob- 
fervation fur Tétat monaftique, Childebert 
exige une profefTion de fbi du pape ; refte 
des fuperfbtions payennes ; forts des faints. 

Successeurs de Clotaire I. 

jufqu'à Van 6i^. 

Caribert , roi de Paris. Contran , roi de 
Bourgogne. Sieebert I , roi d'Auftrafie. Chil- 
péric , roi de SoifTons. Brunehaut & Frédé- 
gonde \ divorce de Chilpéric \ les troic 



frères en guerre. Sigebert vainqueur de 
Cbilpérïc. Frédégonde fait afTafliner Sigebert« 
Childebert II , roi d'Auflrafie. Brunehauc 
époufe le fils de ChilpéricChilpéricles pour- 
fuit. Chilpéric craint le tomoeau de Saint 
Martin : aflàflinat de Mérovée. Chilpéric ac- 
cufe l'évêque Prétextât, Scélérateflè de Fré-. 
dégonde : faufîè pénitence de Frédégonde : 
Grégoire de Tours accufé par le roi. Superf- 
'tition de Chilpéric ; guerres civiles. Chilpé- 
ric aflàdiné ; ion caraâere ; il fe piquoit de 
Kttérature & de théologie ; fes plaintes 
contre le clergé. Clotaire , roi de SoilTons ; 
ufage fingulier du ferment ; cruautés de 
Contran , malgré fà douceur ; feigneur exé- 
cuté pour la perte d'un buffle; donations 
aux églifes. Canons pour les aiTurer ; autre 
^trait de Contran. Childebert fuccede à Con- 
tran : fin de Frédégonde. Thierry II , roi de 
Bourgogne. Théodebert II , roi d'Auftrafie; 
régence deBrunehaut ; nouvelles horreurs ; 
ibpplice de la reine Lrunehaut ; on ne peut 
lulbfier Brunehaut ; éloges donnés par &int 
Grégoire ; la fuperflition jomte au crime. 
Qocaire règne feul : concile d'évéques & de 
feîgneurs ; capitulaires ; parlement ambula- 
toire 9 mort de Clotaire ; beaucoup de cho- 
ies dont il feroit inutile de parler ; concile 
es Mâcon ; canon ;:our la dixme ; honneurs 

Îu'exige le clergé^; ignorance ; procès de 
rilles de Reims ; révolte des religieufes de 
Toitiers ; menaces de Saint Colomban aux 
rois ; l'autorité du pape s'augmente ; privi- 
lèges accordés par le pape ; biens de 1 églife 
de Rome en France ; les précaires étabhes » 
ufurpation des biens ecdéfiafliques. 
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Successeurs de Czotaire IL 

jufqu'à l'an 6g%. 

Dagobert !• Aribert, Dagobert corrompu 
par les paflions ; guerre contre un marchand. 
Sigebert II , roi d'Auftrafie. S. Eloi à la cour ; 
profiifions de Dagobert ; richefles en France^ 
Clovis II , roi de Bourgogne &de Neuftrie ; 
les maires du Palais s'emparent de l'autorité ; 
témoignages contradiâoires des anciens 
moines. Clotaire III , roi de Neuftrie. Chjt- 
derîc , roi d'Auftrafie ; régence de Batilde ; 
le maire Ebroin ; révolte, Childéric périt par 
ià faute. Thierry m. Ebroin trouble le 
royaume. Pépin Heriftel ou d'Hériftal. S. 
Léger dépofé dans un concile. Ebroin aflàff^ 
liné : les mécontens fe retirent auprès de 
Pépin. Pépin maître de la France ; affem- 
blees du champ de Mars ; formules à^ 
Marculfe ; nomination aux évêchés j per- 
iniiTion d'entrer dans te dergé : exemptioj^^ 
divorce ; donations, 

ROIS FAINÉANS. 

Efclavage des rois feinéans, Clovis IH 
Childebert IIL Dagobert III ; mort d» 
Jepin ; foulevement ; Chilpéric II. Charles- 
Martel maître de l'état , lous Thierry IV; 
politique de Charles-Martel mahometifme. 
Sarafins en Efpagne & en France. Charles- 
Martel défiiit les Sarrafms ; projet de Gré* 
^oire III contre l'empereur ; fes offres à 
Charles-Martel ; mort de Charles-Martel ; 
"biens eccléfiaftiques donnés aux gens de 
guerre. Cbildénc II ; conciles convoqués 
par Carloman ; précaires confirmés. Car- 
loman fe £dt moine. Fepin veut & £ure 



roi ; fa politique ; cas de confcience pro- 
fo(é au pape ; le roi détrôné ; défordre 
dans l'état & dans l'églife ; le pape ren- 
verfe le droit commun ; doârine des An- 
tipodes condamnée ; liaifon des préjugés 
avec les grandes aâaires. 

SECONDE RACE. 
PEPIN. 

Pépin fe fait facrer ; facre des rois. Pepîn 
fert réglife ; origine de la grandeur tempo- 
relle des papes. Etienne III , en France ; 
fettre du pape au roi ; politique de Paul I ; 
guerre d'Aquitaine ; abbaye ahommes don- 
née à une femme ; mort ae pépin ; fon mé- 
rité ; force étonnante de Pepm ; un laïque 
élu pape à main armée. 

CHARLES I, 

. dit ChARLEMAGN E. 

Charlemagne , grand homme ; double 
divorce de Charlemagne. Charlemagne « 
roi d'Italie; fouveraineté du roi à Rome. 
Saxons fub)ugués ; on les fait chrétiens par 
ibrce ; les Saxons chrétiens par force ; mé- 
thode de faire la guerre ; gouvernement de 
Charlemagne ; écoles , académie. Alcuin. 
Charlemagne au concile de Francfort ; où 
rejette le concile de Nicée ; prudence du 
pape ; canons du concile. Charlemaene em- 
pereur ; négociations avec la cour de Conf^ 
tantinople; ambaflàde des Arabes ; puilTance 
de Charlemagne. Il partage le royaume à 
fes ^nfàns. Jugement de la croix; il affocie 
Louis à l'empire. Normans ; marine de 
Charlemagne : mort de Charlemagne : fon 
iporuaû 9 fes concubines. Jugentent dt 
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Montefquîeii : les évêoues exempts du fér- 
vice militaire : établiflement de la dixme. 
MiJJî dominici : zele de Charlemagne pour 
la réforme du clergé : divers réglemens con- 
cernant réglife & les moines ; capitulaire 
en ftveur du clergé : fàufTes décrétales : au- 
torité du roi dans les affaires eccléfiaftiques ; 
loix (bmptuaires , commence , foires , &c ;> 
ttionnoies ; duel en juftice ; langue romanccm. 

LOUIS I, 
furnonmélE DÉBONNAIRE. 

Dévotion & foiblefle de Louis. Louis 
partage imprudemment le royaume ; révolte 
de Bernard , roi d'Italie ; fcrupules & fot- 
blefTe de l'empereur ; les papes abufent d^ 
fa foiblefle ; nouvelle oppofition au concile 
de Nicée ; révolte contre Louis le Débon- 
naire ; l'abbé Vala , chef dts rebelles. Louise 
«'humilie ; nouvelle révx)lte ; le pape au 
camp à^s rebelles ; des prélats fidèles me— . 
uacent le pape ; l'empereur trahi & depofé ;: 
caufes de la révolte du clergé ; l'empereur 
foumis à la pénitence publique ; accufations 
contre hii^ Tempereur rétabli ; procès d^^^ 
évêques ; nouvelle guerre civile ; mort de^ 
Tempereur ; défauts de Louis le Débonnaire ;. 
état du clergé ;. expreffions fmgulieres fuir 
Jb dignité épifcopale ; épreuves judiciaires^ 

CHARLES II, 
fumommé' ZE CHAUVE. 

Divifions funeftes ; guerre civile (çntrr 
les fieres ; bat^IIe de Fontenai ; liberté <fe- 
confcience pour les Saxons ; les évéquer 
difpofent de la couronne ; nouveau partage: 
de. kmooardbie i irruptions dQ& Nomums.^ 



trdtés honteux avec les Norman^ ; régie*- 
ment pour la fucceflion des rois François ; 
mort de Lothaire ; affoibliflèment de l'auto- 
rité royale ; divifions entre les feigneurs & 
les évêques. Parlement d'Epernai ; aflemblée 
d'Epernai , contraire au clergé ; le roi dé- 
trôné j le roi fe reconnoît jufticiable du 
clergé ; entreprifes des évêques de France 
contre le roi de Germanie ; préjuèé des 
évêques contre le ferment de ndélite ; foi*- 
blefle de Charles ; fameux divorce de Lo- 
thaire. Nicolas I envoie juger le roi dé 
Lorraine. Adrien II finit Faftâire ; le pape 
veut commander aux rois pour le tempo- 
rel. Hincmar écrit fortement au pape ;. 
conduite odieufe du pape. jCharles le Chauve 
einpereur par Fautorité du pape. Charles 
veut dépouiller fes neveux ; mort de Charles 
II ; principe de l'anarchie féodale ; fiefs^de^ 
venus héréditaires ; fyftême du clergé- entre 
les couronnes; réclamations contre les eiv 
treprifes du pape. Hincmar de Reims ; fub- 
tilités théologiques Gothefcule fufligé.r 

SUCCESSEURS 
DE Charles le Chauve^ 
.juf^a^ à la fin deja féconde race. 

Décadence dé ta monarchie.. Louis II, 
dit le Bègue; Louis m» Carloman ; un fei- 

fneur devient roi de Provence ; difpute 
'Hincmar de Rheims avec le clergé.. Cnar-^ 
fes III , dit le Gros ;" (îége de Pans par les 
Nornians ; morf de LpuiJi le Gros. Eudes,. 
Charles IV , dit le Simple* Normans éta-^ 
Mis eti* France ; l^mpire transféré aux AI^ 
femans. Haganou , miniftre abfolu. Char- 
Jkft le Simple dio;&né» Raoul ; ardiievéque 



tnfant ; guerre I ce fujet* Louis IV , 
dit d*Outremer ; révole de Hugues le 
Grand; le roi prifonniere de Hugues ; gran- 
de queftion décidée par le clergé ; profonde 
ignorance. Lothaire ; entrepnfes de la Lor-^ 
raine. Louis V ; état de la nation ; Servitude 
du peuple; ufurpations.des feigneurs : les 
rois fans domaine ; multiplications des 
fiefs ; défordes univerfels ; le clergé de- 
vient tout - puilTant ; fondation de Cluni ; 
les moines néritoient ; changement de 
coutumes. 

TROISIEME RAGE. 
HUGUES G A PET. 

Révolutions en faveur de Hugues; moyens 
<iui lui procurent la couronne ; indépendan- 
ce des Grands ; invafion du duc de Lorraine ; 
l'archevêque de Rheims jugé ; mort de Hu-'^ 
gués Capet; pairie. 

ROBERT. 

Le roi perfécuté pour fon mariage ; ex- 
communication du roi , & Tes fuites ; excès 




reine occafionne une révolte des princes ; 
vertu & fimplicité de Robert ; difpute fur 
Papottolat de S. Marcigl ; changement d'o* 
l^inion fur la bâtardife. 

HE N'R 1 I. 

Troubles cîufes par la reme mwe; pèle- 
rinage de la terre (àinte. Guillaume duc 
4sl9<>rioandi^ i ï^mfsxtm, veut réfortner 



il 

Féglife de Rome. Léon IX vent tenir un 
concile en France ; il tient fon concile î 
Reims malgré le roi ; dérèglement du cler- 
gé ; le roi fait fecrer fon nls ; privilège de 
rarchevêque de Reims pouç le facre ; an- 
ciens empêchemens du mariage ; trêve de 
Dieu : paix de Dieu : dialeâique à la mode. 
Bérenger ; accroiflêment du pouvoir des 
moines. 

PHILIPPE L 

Idée de ce règne ; majorité des rois ; 
conquête d'Angleterre par le duc de Nor- 
mandie. Guillaume réfifœ à Grégoire VU ; 
premier démêlé du roi avec Guillaume ; 
une raillerie caufe une guerre. Grégoire 
Vn , Hildebrand; fyftême de Grégoire VU; 

2uerelle des inveftitures ; entreprifes de 
rrégoire contre la France ; guerre des in- 
veftitures ; la comteflè Mathilde. Diâatus 
de Grégoire II ; divorce du roi ; excommu- 
nication du roi j émeute au conçilç de Foi- 
. tiers ; trait du duc d'Aquitaine. Philippe 
5'aflbcie Louis ; abfolution du roi; croifades; 
Pierre l'Ermite. Url^aia H prêche la croi- 
fade ; motifs des croifés ; réflexions fur la 
croifade ; fuccès de la croifade ; le roi nefe 
croifa point ; mort du roi ; à quoi fervirent 
les croifades ; armoiries : décret (îngulier en 
ftveur àts moines; préjugés fur les cheveux 
-longs , & fur l'hommage. 

LOUIS VI, 
fur nommé ZE GROS. 

Foibleflède la couronne; brouilleries avec 
,r Angleterre ; guerre avec Henri I ; le pape 
excommunie à Reims l'empereur ; foiblefïè 
du roi dans le concile ; fin de la querelle des 
/mdUtkiixes ; r^jjipereiu: Henri y ja^ttaque b 
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France ; Toriflamme ; le roi excommu* 
nié ; zèle indifcret ; mort de Louis le Gros; 
affànchifTemens , communes ; appel aux 
juges royaux; nouveaux ordres raonafliques; 
S. Bernard ; maître des efprits. Arnaud de . 
Brefcia inveflive contre le clergé. 

LOUIS VII, 

furnommé L JE Je UNJS. 

PuifTance du roi ; querelle avec le pâpc 
au fujet d'un évêché ; le comte de Champa- 
gne trouble l'état ; fac de Vitri ; féconde 
croifade , prêchée par S. Bernard ; mauvais 




démêlé de Henri II avec Thomas Becket, 
Becket en France. Becket aflàffiné; erreur, 
cau(è de ces maux ; dernières années de 
Louis le Jeune ; fa mort ; dusl permis pour 
fix fouj. Troubadours ; écoles de mpnafteres, 
,0)lleges & Univerfité ; fkufTe dîaleâîque 
appliquée aux dogmes ; les papes en France } 
décTCt^Q Gratien. 

PHILIPPE II, 

furnommé AUGUSTE. 

Banniffement des Juifs ; on pave Paris. 
Philippe foutient fes droits Brabançons ex- 
termmés. Chrétiens en Paleftine ; projet de 
croifade ; le clergé de Reims refufe un fubfî- 
de; brouillerie entre Philippe & Henri IL 
Philippe brave un légat. Henri II vaincu ; 
troineme croifade; fuccès de la croifade ; ga» 
lanterie des croifés ; le roi envahit la Nor- 
mandie ; mort de Richard ; perte des papiers 
dp la couronne ; divorce de Philippe Au- 
gufiç \ Innocent m met le royaume en in* 



terdic; fermeté du roi ; leroi ^'Angleterre 
jugé en France ; ce jugement exécuté par 
les armes. Innocent lU fe prétend juge des 
puerres , &c ; quatrième croifade inutile ; 
héréfie des Albigeois ; croifade contre le 
comte de Touloufe ; barbarie contre les Al- 
bigeois ; le comte de Touloufe dépouillé de 
fes états. Innocent ni donne la couronne 
d'Angleterre ,• le roi Jean fe fait vafTal du pa- 
pe ; bataille de Bouvines ; les Anglois détrô- 
nent Jean fans-terre ; un enfant de France , 
roi d'Angleterre ; mort d'Innocent El ; croi- 
fade des enfans & prédiâion d'Innocent III ; 
les François chaffés d'Angleterre ; pourfuitei 
contre les hérétiques ; troupes loudoyées. 
Univerfité de Pans. Ariftote condamné ; fê- 
tés des fous & des dnes ; fuperfiion ; ordres 
mendians. Francifcains. Dominicains ; fuc- 
ces des mendians ; leur utilité pour les pa-* 
pes î relâchement. 

LOUIS VI IL 

Guerre avec Henri IIÏ ; entreprife odieu* 
fe contre le comte de Touloufe ; fiege d'A- 
vignon ; mort de Louis VIII; fon tefument; 
léproferies ; legs à Citeaux ; chevalerie. 

LOUIS IX, 

dit S AI N T 'LOU IS. 

Commencement orageux. Blanche de 
Caftille ; fàdions étouffées par la récente ; 
fin de l'afiàire des Albigeois : établiflèmenc 
de riqquïfition ; le comte de Bretagne con- 
damné pour Félonie; fage conduite de S» 
louis ; affaires eccléfiaftiaues ; guerre de 
Frédéric II avec le pape ; faftions des Guel- 

Shes & des Gibelins ; le pape offre l'epipire 
la Fraoce î fin de Grégoire IX \ le comte 



de la Marche réduit au devoir ; bataille de 
Taillebourg. François vaflTaux du roi d'An- 
gleterre. InnocentlV perfécute Frédéric II; 
le pape fe retire en France ; concile de Lyojqi 
contre Pempereur ; cinquième croifade. S, 
Louis en Egypte ; il met en fuite les Sarra- 
iins ; débauches des croifés ; Imprudence des 
François ; combat de Maflbure ; fuite de 
malheurs. S. Louis prifonnier ; on fait une 
trêve ; fimplicité des chevaliers croifés ; la 
reine veut fe faire tuer par un chevalier. 
Paftoureaux ; la reine réfifte au pape ; le' 
roi pafTe inutilement en Paleftine. Juftice 
de S. Louis ; peines contre hs blafphéma- 
ceurs; troubles dans l'univerfité au fujet des 
mendians. S. Louis favorable aux mandians ; 
le roi veut fe faire Jacobin ; abus corrigés. 
Louis cède beaucoup aux rois d'Arragon 
& d'Angleterre ; comment l'Anglois ob- 
tint ce traité ; raifonnement de S. Louis ; 
à quoi ce traité étoit bon. S. Louis arbi- 
tre entre le roi d'Angleterre & les Anglois; 
le pape donne Naples & ia Sicile au comte 
d'Anjou ; conditions du traité fait avec le 
pape j le comte d'An jou établi à Naples. Con- 
radin décapité ; projet de croifade. Joinville 
condamne ce projet. S. Louis pafl'e en Afri- 
que : mort de S. Louis. ConfeilsdeS. Louis à 
Ion fucceffeur ; fon caraélere ; Loix de S. 
Louis ; Loix pénales ; fàinéans & vaga- 
gabons punis ; obligation de legs pieux. Loi 
conforme à Thumanité ; preuves fubftituées 
au duel ; guerres privées défendues ; appel 
aux juftices rovales : droit de battre mon- 
noie. Pragmatique Sanâion ; charité de S. 
Louis ; grofle amende en faveur des moines ; 
bibliothèque , ignorance , crédulité ; la for- 
tx>nne ; doâeurs célèbres. Roger Bacon. 
Fin des Sommaires du Tome L 
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INTRODUCTION. 



ES Gaulois ou Celtes , premiers tes ancien* 
habîtans des Gaules, étoient une na-^^*"^^''^:^^^^ 
tion fort ancienne , qu^on croit avoir connus, 
peuplé une grande partie de TEu- 
Tope. Comme leur mélange avec les 
Francs a formé la Nation Françoife , 
ils font nos pères , & nous avons in* 
térét à les connoître. En laiflànt aux 
érudits les détails de pure curiofité, 
ne négligeons pas les objets dignes 
d'exercer la raifon. Les fiecles de 
barbarie répandent fur les fiecles mo- 
Tomcl. A 



2 Introduction. 
derrres plus de lumières qu^on ne fîr 
l'imagine communément. Il refte 
toujours quelques vertiges profonds 
des premières mœurs. Quand elles 
font enfin épurées , & que la poli- 
teflè & les fciences , les loix & la 
morale ont écarté cette rouille de 
barbarie ; n'eft-il pas auffi utile qu'a- 
gréable de confidérer la différence 
& les rapports de Tétat préfent avec 
l'état primitif d'où Ton eft forti ? Ceft 
ce qui forme l'hiftoire de l'efprit hu- 
main , ou du moins celle de l'efprit 
national. 

Nous voyons dans les anciens Gau- 
lois un caraftere de valeur , de viva- 
cité , d'hofpitalité , qu'on peut aifé- 
ment reconnoître dans leurs defcen- 
dants. ' 
Leur pcn- Us refpiroîent la gue^e. Toujours 
tliant à la^fniés , même en t^m- de paix , 
guerre, ^ coutume dangereufe , qu^on ne 
trouve ni chez les Grecs ni chez les 
Romains , ) ils fe battoient entr'eux , 
lorfquils n'avoient point d'ennemis 
à combattre. L'ardeur martiale , join- 
te à une grande population , les en- 
traînoit hors de leur pays , pour 
entreprendre des conquêtes. L'Ita- 
lie , la Grçce , TAfie furent inonr 
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Introduction. j 
dées de leurs foldats. Rome les crai- 
gnît tellement , que les citoyens diC- 
penfés , par leur âge ou par la pré- 
trife , de porter les armes , ne pou- 
voient jouir de cette difpenfe en cas 
d^invafion des Gaulois. Si la difci- 
pline & la fcience militaire avoient 
réglé leur courage , ils auroient vraî- 
femblablement lubjugué cette am- 
bitieufe république. Mais une fou- 
gue aveugle les précipitoit dans le 
péril , fans précautions , fans pré^ 
voyance ; ils dédaignoient ménie les 
armes défenfîves , & combattoient 
fbuvent prefque nus. 

Cette indomptable vivacité les Fumuc d« 
rendoit inquiets, querelleurs, vains /"*^' 
duelliftes. Les combats finguliers 
étoient pour eux une forte d'aniufe- 
ment. La plupart des difFérencs fe 
décidoîent par le duel. Les juges 
i'ordonnoient eux - mêmes ; les té- 
moins prouvoient leur témoignage 
en fe battant. Céfar nous apprend 
qu'après la mort' du chef des Drui- 
des , ces prêtres de la nation fe diC- 
putoient les armes à la main fa di- 
gnité , fi les fufFraçes ne s^accor- 
doient point. Les femmes étoient 

A z 



4 iNTRODUCTrOK 

guerrières ; leyprêtres pouvoient bîert 
le devenir par ambition. 
Hofphaiîté Quelque féroces que fuflènt le» 
«M Gaulois. anciens Gaulois , ils pratiquoient 
rhofpîtalité en peuple humain & gé- 
néreux , s'emprefTanr à recevoir les 
étrangers , à leur procurer des fêtes , 
des plaîfirs ; à leur rendre des fer- 
vices eflentiels. Toutes les maifbns 
leur étoient ouvertes ; leur perfonne 
étoit inviolable , & Ton puni/ïbit le- 
meurtre d un étranger plus févére- 
ment que celui d'un Gaulois. Ce doux 
penchant qui devroit unir le genre 
humain a été peut-être en France 
une des principales caufes des pro- 
grès de Tefprit & de la fociété civi- 
le ; progrès inconnus dans les na- 
tions où le mépris & la haine des 
étrangers reflerroient le génie na- 
tional , comme chez les Egyptiens, 
les Chinois , les Jui6 , &c. 
vices qu'on Outre la cruauté envers les enne- 
icur rcpro-j^jg ^ commune à tous les peuples 
barbares , on reproche quelques vi- 
ces aux Gaulois , particulierem.ent 
rivrognerie & loifiveté. Ils aimoient 
beaucoup la table , ils facrifioient 
tout au vin , & celui d'Italie leuf 
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Introducttott. f 
infpira le defleîn de paflfer les Al- 
pes ; car la vigne n'étoit pas encore 
cultivée dans les Gaules. L'oifiveté 
dont on les accufe venoit fans dou- 
te , non d'une indolence naturelle , 
mais d'une paffion extrême pour les 
armes. L'agriculture , les arts & les 
métiers leur paroifibient indignes 
d'un peuple foldat ; il les abandon- 
noient aux efclaves & aux femmes ; 
ils vouloient combattre ou fe diver- 
tir. Une fois fubjugués , ils éprou- 
vèrent bientôt des befoins ; les be- 
fbins excitèrent l'amour du travail ; 
rinduftrie bannit la parefTe. Si une 
clafîe d'hommes crut toujours fe dés- 
honorer par toute autre profeflTion 
que celle des armes , ce préjugé n'en- 
chaîna plus le corps de la nation. 

Les maris avoient droit de vie ^oroh auplui 
de mort fur leurs enfans & méme^orc. 
fur leurs femmes. C'étoit le droit du 
plus fort : les Gaulois en faifoient 
partout la règle de leur conduite. 
Comment l'humanité a-t-elle fi long- 
tenfps été muette? Et comment la 
tyrannie a-t-elle pu étouffer fa voix 
jufques dans le feîn des familles ? Il 
iemble que les Gaulois ne vivoient 
que pour la guerre. Un père auroit 

.A 3 



'6 Introduction. 
eu honte de voir en public fes en- 
fants , avant qu'ils fuflent en âge de 
paroitre armés. 

i*ou?oîrcx- ^^ peuple fier& intraitable étoit 

ccflif des cependant Pefclave de fes prêtres. 

"** *' Les Druides , feuls dépofitaires de la 
religion & de la fcience , le gouver- 
noient avec un empire abfolu. Com- 
me ils élevoient la jeunefîe , les pre- 
mières idées tournoient à leur avan- 
tage ; & ils fe fàifoient une loi de 
ne rien écrire , afin qu'on fut obli- 
gé de recevoir tous les oracles de 
leur bouche. Juges de la plupart des 
affaires, tant criminelles ique civiles, 
fi quelqu'un ofoît contrevenir à leur 
jugement , ils le ftappoient d^ana- 
théme , & lui înterdiloient les facrî- 
fices. Alors ce malheureux étoit ex- 
clus de la fociété ; on le fuyoit , on 
Tabhorroît comme un impie & un 
fcélérât , qui portoît avec lui la con- 
tagion ; on ne lui rendoit aucun de- 
voir , pas même la juftice. Auffi n'y 
avoit-il , félon Céfar , aucune peine 
fi redoutable. 

Kiemption Les Druïdes , maîtres des efprîts 

JjjjJç"" par les terreurs de la fuperftition , 

étoient exempts d'impôts , de fervice 

militaire ^ & généralement de touteg 
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Introduction. 7 
les charges de l'état. Leurs difdples 
jouiflbient des mêmes privilèges , ce 
qui leur en attiroit un fort grand nom- 
bre. Le célibat dont ils faifoient pro- 
feflion , leur vie folitaire dans les 
bois , augmentoient la vénération pu- 
blique à leur égard. Tels que les Chal- 
déens , les Mages , les Brachmanes , 
les Prêtres d'Egypte , qui formant un 
corps fëparé du refte des citoyens , 
préféroient leur intérêt particulier à 
celui dala fociété , les Druides con- 
facrerent à l'ambition un pouvoir def- 
tiné par £1 nature au maintien des 
mœurs & 4c la vertu. 

. Dans les commencements , leur re- j^g?^*^'* J* 
ligion étoit fîmple. Ils adoroient un Gaulois. 
Dieu fuprême fous le nom d'Efus. 
Les bocages leur fervoient de tem- 
ples ; le chêne , pour lequel ils 
avoient tant de vénération , étoit vrai- 
femblablement à leurs yeux l'emblè- 
me de la Divinité. Des favants ont 
même écrit que leur culte venoic ori- 
ginairement de Japhet , parce qu'ils 
y trouvent plufieurs traits de refTem- 
blance avec celui des Patriarches. 
Mais de pareils fyftêmes ne portent 
que fur des conjeétures fort douteiîfes. 

Il eft certain au contraire que les viaîma 

^ . humaines. 
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i^ftroiogif. Caiilois ic livreront aux plus horribles 
»ui«crftiiion.fupcrf:iiions. Dans les grandes mala- 
dies , dans les périls de la guerre , ils 
(iicrifioient des victimes humaines, ou 
ils failbient vœu d'en immoler ; con- 
vaincus , dit Céfar , qu'il n y avoit pas 
d'autre moyen d'appaifer les Dieux , 
& que la vie d'un homme devoit ra- 
cheter un homme. Ces abominables 
facrifices entroîent dans le culte reli- 
gieux. Les Druides qui en étoicnt les 
miniftres brûloient les vidimes toutes 
vivantes. On immoloit des criminels , 
quand il s'en trouvoit ; mais s'il n'y en 
avoit point, les innocensécoient brû- 
lés à leur place. Toute religion atroce 
eft nécefîàirement abfurde. Le Poly- 
théifme , mêlé de mille pratiques ex- 
travagantes , fe rencontre chez les 
Gaulois comme ailleurs. Ils croyoient 
fur- tout à Paftrologîe ; Les Druides fe 
donnoient pour prophètes , & éroient 
fécondés par des propheteflès , dont 
les unes gardoient la virginité perpé- 
tuelle , les autres mariées ne voyoient 
leurs époux qu'une fois Tan. 
t)o£inc delà Parmi les dogmes des Gaulois , au- 
xic future, ç^^ n'avoit tant de force que celui de 
la vie future. Il leur infpiroit plutôt 
de l'intrépidité que de la vertu;Dq là 
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ce mépris de la mort , qu'ils portoîent 
jufqu'à des excès affreux , jufqu'à fe 
tuer mutuellement , pour ne pas fur- 
vivre k une défaite. Leurs idées fur 
l'avenir étoient fi groflîeres , qu'on 
enterroit avec les morts leurs effets 
les plus précieux , dans Tefpérance 
de leur rendre Tautre vie plus agréa- 
ble. Le dogme de l'immortalité , qui 
devroît produire tant de bien , en ré- 
primant le vice , & excitant au de- 
voir , ne produit fbuvent que du mal , 
quand le préjugé & la fuperftition le 
mettent en œuvre. 

On vante l'habileté des Druides Sciences d^t 
en aftronomîe , en philofophie , en^'"^*^*** 
médecine. Ils avoient fans doute quel- 
ques cônnoiflànces ; mais ce n*efî: pas 
chez un peuple barbare & fuperfti* 
tieux qu'il s'en trouve de remarqua- 
bles. Peut-être avoient -ils profité 
de celles des Marfeiiloîs , colonie 
grecque diftinguée par fes lumières» 

lies Bardes étoient les poètes des i^ç^^ude^ 
Gaulois , fubordonnis aux Druides qui Poètes ic$ 
dirigeoient tout. Ils chantoient les^*"*®*** 
louanges des héros , ils accompa- 

Îrnoient les armées ^ y répandoient 
'enthoufiafme , & fortifioient le 
mépris de la mort. Leurs poëfies,, 
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comme celles de prefque tous les ^w-^ 
très peuples , avoient pour but de 
perpétuer le fouvenir des faits : elles 
immortalifoient la gloire ou la honte- 
Auffi là préfence des poètes infpiroît- 
elle les plus grands efforts de courage. 
Le eu le ^^^^ ^^"^® '^ Gaule , félon Céftr ^ 
^toit prefque il ^y ^voît que les Chevaliers ou les 
*^«^»c» gens de guerre, & les Druides ( avec 
leurs fubalternes ) qui jouiilent de 
quelque confidération. Le petit peu- 
ple étoit prefque regardé comme e(^ 
clave. Plufieurs même de ces malheu- 
reux 5 accablés de dettes ou d'impôts^ 
gémiflànt fous Toppreflion , fe dé- 
vouoient volontairement à la fervitu- 
de. En fe ^ifant efclaves de quelque 
grand , ijs trouvoient du moins la fub- 
fiflance & la fureté. Cependant la na- 
tion en général préféroit la liberté à 
la vie. Les femmes combattirent plus 
d'une fois en héroïnes , & fe donnè- 
rent la mort , pour n'être pas réduis 
tes en efclavage. 
I^ottfemc- Cet amour de la liberté paroîfibîr 
l&auU)i8^* jufques dans le gouvernement. Les 
rois avoient fî peu d'empire , qu'Ara- 
biorix ^Tun d'eux , difoit ingénument 
à Céfàr : Le peuple , par notre conjiitu^ 
tion y n^apas moins d* autorité fur moi ^ 
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qutjUn ai far lui. Tout le pays étoit 
alors divifé en républiques & en 
royaumes , où l'efprit national étoic 
à peu près le même. Chaque année fe 
tenoit une afTemblée générale , qui 
décidoit en dernier refTort les affaires 
les plus importantes. Une efpece de 
ligue uniflbit donc tous les Gaulois , 
comme les anciens Grecs. Heureux fi 
les difcordes inteftines n'avoient rom- 
pu cette union ! Ceft en femant la ja- 
loufie & la haine , en fomentant les 
partis , en gagnant les uns pour vain- 
cre les autres , que les Romains vin- 
rent à bout de les fubjuguer. 

Quand Rome eut détruit Cartha- Les Gauici 
ge, Numance & Corinthe , quand J^^^'^^'^^p^* 
elle eut impofé le joug à PEfpagne & 
à TAfie , elle tourna fon ambition fur 
les Gaules. En fondant les colonies 
d'Aix en Provence & de Narbonne , 
elle s'ouvrit un chemin pour la con- 
quête de tout le pays. Jules-Céfar , 
autant par fa politique adroite que 
par ks armes viftorieufes , le foumJr 
entièrement à la domination romai- 
ne. Plus les Gaulois avoicnt toujours 
été redoutables , plus on s'efforça de 
les opprimer. Ils perdirent leurs lois 
& leurs coutumes ; ils furent accablée 

A 6 
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comme celles de prefque tous les au- 
tres peuples , avoient pour but de 
perpétuer le fouvenir des faits : elles 
immortalifoient la gloire ou la honte. 
Auffi là préfence des poètes infpiroît- 
elle les plus grands efforts de courage* 
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^toit prefque îl ^y ^voît que les Chevaliers ou les 
*^«^»c» gens de guerre , & les Druides ( avec 
leurs fubalternes ) qui jouiilent de 
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reux 5 accablés de dettes ou d'impôts, 
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vouoient volontairement à la fervitu- 
de. En fe feifant efclaves de quelque 
grand , ijs trouvoient du moins la fub- 
fiflance & la fureté. Cependant la na- 
tion en général préféroit la liberté k 
la vie. Les femmes combattirent plus 
d'une fois en héroïnes , & fe donnè- 
rent la mort , pour n'être pas réduis 
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i&ottfemc- Cet amour de la liberté paroîfibîr 
l&auU)ifc** jufques dans le gouvernement. Les 
rois avoient fî peu d'empire , qu'Ara- 
biorix ^l'un d'eux , difoit ingénument 
à Céfàr : Le peuple , par notre conJUtu-* 
tion , n^apas moins d^ autorité fur moi\ 
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que j^ en ai far lui. Tout le pays étoit 
alors divifé en républiques & en 
royaumes , où refprit national étoit 
à peu près le même. Chaque année fe 
tenoit une afîèmblée générale , qui 
décidoit en dernier refibrt les affaires 
les plus importantes. Une efpece de 
ligue uniflbit donc tous les Gaulois , 
comme les anciens Grecs. Heureux fi 
les difcordes inteftines n'avoient rom- 
pu cette union ! Ceft en femant la ja- 
loufie & la haine , en fomentant les 
partis , en gagnant les uns pour vain- 
cre les autres , que les Romains vin- 
rent à bout de les fubjuguer. 

Quand Rome eut détruit Cartha- Les Gauii 
ge , Numance & Corinthe , quand <^°"^'Jjj^P; 
elle eut impofé le joug à PEfpagne & ' ^"^* 
à TAfie , elle tourna fon ambition fur 
les Gaules. En fondant les colonies 
d*Aix en Provence & de Narbonne , 
elle s'ouvrit un chemin pour la con- 
quête de tout le pays. Jules-Céfar , 
autant par fa politique adroite que 
par fes armes vidorieufes , le fournir 
entièrement à la domination romai- 
ne. Plus les Gaulois avoicnt toujours 
été redoutables , plus on s'efforça de 
les opprimer. Ils perdirent leurs loix 
& leurs coutumes ; ils furent accablée 
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d'impôts arbitraires , de vexations de 
toute éfpece. Les arts & la littérature 
les rendirent plus fouples , en adou^ 
ciïïànt leurs mœurs. On les vit néan-^ 
moins fe révolter par intervalles , & 
le joug de Rome leur parut toujours 

Chrîftianif-O^îfUX . , , . 

ine dans lès Le chrmianifme pénétra dans les^ 
t^auie*. Gaules vers le milieu du deuxième 
. fiecle après Jefus-Chrift. Ses progrès 
y furent très- rapides , dès que Conf- 
- rantin eut accordé en 31 2 Texercice 
public de la vraie religion. Un con* 
cile dArles , convoqué par l'Empe- 
reur, publia en 314 les premiers ca- 
nons de l'Eglife Gallicane. Bientôt les. 
difputes théologiques agitèrent les* 
efprits. S. Hilaire de Poitiers déploya 
fon zèle véhément contre TArianil- 
me. Il attaqua même Pempereur 
Coriftantius , qui favori foit Phéréfîe;. 
il fe fît reléguer dans fon diocefe par 
Valentinien , ami de la paix ; & s'it 
paflà quelquefois les bornes de la mo- 
dération , il donna les plus grands, 
exemples de courage aux défenfeurs. 
de la Catholicité. S. Martin de Tours; 
ne fe rendit pas moins célèbre , ent 
ioppofant y fous le règne de l'ufurpa- 
leur Maxime ,, à la perfécution vîxk 
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lente que deux évêgues iCx citèrent 
iîontre les Prifcillianiftes ; mais il ne 
put empêcher que réglîfê ne fûtpour 
la première fois fouillée de fang par 
le faux zèle. Plufîeurs autres faims per- 
fonnages illuftrerent dans les Gaules 
répifcopat& la dodrine chrétienne. 
L'hiftoire eccléfiaftiquc feit connoître 
leurs vertus & leurs travaux. 

Ce qu'il importe d'obferver ici , Autorité 
c'eft qu'avant rétabliflement de la mo- fu7 rEguft 
narchie , les papes commencèrent à^*^^***^» 
étendre leur autorité fur Téglife galli- 
cane , & le clergé en général à éten- 
dre fes droits & fa puiflance fur le ci- 
vil. Jufqu'au cinquième fiecle , on s'é- 
toit rarement adrefle à Rome dans les' 
affaires. La primauté du faint fiege y 
quoique reconnue , laiflbitle gouver- 
nement libre aux évéques. Pleins de 
refpeâ pour le fouverain pontife , ils 
le confulterent d'abord , & reçurent 
enfin fes ordres. Ainfi Innocent I ^ 
corifulté par un évéque de Rouen ^ 
lui envoya treize articles , pour fervir 
de règle à tous les préîats. Le plus re- 
marquable de ces articles porte , que 
les différents entre les clercs foienr 
îugés par les évêques de la province > 
&Ioa le concile de Nicée i fans prér 
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judîce néanmoins de Téglife romai- 
ne , & du refped qui lui eft dû dans 
toutes les caujès. Ainfi S. Léon , après 
avoir caffe quelques juge«ients de S. 
Hilaire d'Arles , le trouvant peu fou- 
rnis à ks volontés , obtint de Valenti- 
nien III une conflitution , par laquel- 
le cet empereur ordonna. « Que les 
» Evéques des Gaules , ni ceux des 
» autres provinces , ne puiflent rien 
» innover contre l'ancienne coutume ^ 
» fans l'autorité du pape de Rome * ; 
» mais que tout ce que le faint fiege a 
» décerné ou décernera , foit une loi 
» pour eux tous , en forte que , fi un 
»évéque cité par Févéque de Rome 
» reflile de comparoître à fon tribu- 
» nal , il y foit contraint par le gou- 
» verneur de la province. » 
Borne de la Plufieurs années auparavant , Gra- 
e"îéf^" ^^^"^ ' empereur fage & pieux , avoit 
nae, " au contraire fixé les bornes de la ju- 
riiHidion eccléfiaftique , foit pour le 
pape , foit pour les évéques , en or- 
*• donnant que les évéques des Gaules 

feroient jugés au tribunal du métro- 
politain , & le métropolitain feule- 

* Le nom de pape , qui fignifie père > étoit comt 
iuuiàto^ les évê^ues* 
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dont la nation entière fut infedée , 
(ans que le clergé pût lui-même s'en 
garantir. La religion fit toujours de 
très-grands biens ; mais les abus qu'on 
y glifTa firent de très grands maux ; 
& c'eft malheureufement un des prin* 
cipaux objets de Thifloire. 
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PREMIERERACE. 
' C L O V I S. 

Les Francs 1 

pénécrent .1 iE S Gaulcs , Comprenant tout le 

les Alpes & les Pyrénées, étoient de- 
venues , depuis la conquête de Ju- 
les-Céfar , une province de l'empire 
Romain. Deux peuples barbares , les 
Vîfigoths & les Bourguignons , en 
avoient déjà enlevé une partie con- 
fidérable aux empereurs , lorfque les 
Francs , autres barbares fortis de la 
Germanie , leur enlevèrent le refte , 
& y fondèrent le royaume de Fran- 
4. ce fous Clovis. On ne connoît guère 
que de nom les prédécefleurs de ce 
Prince , Pharamond , Clodion , Mé- 
rovée & Childéric. Ils avoient un 
établîflèment fixe dans les Gaules , 
ils poffédoient Cambrai avec le pays 
voifin jufqu à la Somme ; mais leur 
état méritoit peu d'attention , & leur 
hiftoire fort incertaine en mérite 
peut-être encore moins. 

Comme tous les autres Germains , 
les Francs étoient belliqueux , intré-^ 
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pîdes y ardents ^u pillage j avides de 
conquêtes , féroces dans les combats ; 
& cependant ils avoient un fonds 
particulier d'humanité , auquel il ne 
manquoit que la culture pour faire 
une nation aufli polie que formida- 
ble. 

Le courage '& l'ambition de Clo- 

vis , leur roi , changèrent la face des 486. 
Gaules. A Tâge de dix-neuf ans il cioTîtchaf- 
entreprit d'en chaflèr les Romains j^çj^^rq^ISj! 
& de former de leurs débris une puif- 
(ànte monarchie. Il attaqua près de 
Soiflbns leur général Syagrius , rem- 
porta une grande viftoire *, étendit 
rapidement fes conquêtes. Les Gau- 
lois (bufÏToient impatiemment la do- 
mination Romaine. On préfume avec 
raiibn qu'il employa , pour les ga- 
gner , les reflbrts de la politique , fè 
préfentant à eux comme un conqué- 
rant libérateur y laidànr aux vaincus 
une partie de leurs terres , avec la 
liberté de fuivre leurs anciennes loix , 
& les mettant à couvert , autant qu'il 
ctoit poffible , de la fureur & de l'a- 
vidité des foldats. Quelques auteurs 
penfent que Clovis partagea les ter- 
res félon une certaine proportion. 
Il y a plus d'apparence , comme le 
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les Alpes & les Pyrénées, étoient de- 
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pîdes , ardents au pillage , avides de 
conquêtes , féroces dans les combats ; 
& cependant ils avoient un fonds 
particulier d'humanité , auquel il ne 
manquoit que la culture pour faire 
une nation aufli polie que formida- 
ble. 

Le courage '& l'ambition de Clo-- 
vis , leur roi , changèrent la face des 
Gaules. A Tâge de dix-neuf ans il cioiischif- 
entreprit d'en chaflèr les Romains ii*,**5LoŒfli^' 
& de former de leurs débris une puif- 
fante monarchie. Il attaqua près de 
Soiflbns leur général Syagrius , rem- 
porta une grande vîftoire ) étendit 
rapidement fes conquêtes. Les Gau- 
lois foufÏToient impatiemment la do- 
mination Romaine. On préfume avec 
raifon qu'il employa , pour les ga- 
gner , les reflbrts de la politique , fè 
préfentant à eux comme un conqué- 
rant libérateur , laiflànr aux vaincus 
une partie de leurs terres , avec la 
liberté de fuivre leurs anciennes loix , 
& les mettant à couvert , autant qu'il 
ctoit poffible , de la fureur & de l'a- 
vidité des foldats. Quelques auteurs 
penfent que Clovis partagea les ter- 
res félon une certaine proportion. 
Il y a plus d'apparence , comme le 
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tout (on peuple , refpederoît de plus 
en plus & embrafTeroit même leur 
religion. Ils ne fe trompoient point. 
Le zèle infmuant de Clotilde fit des 
împreflions profondes fur le cœur de 
fon époux. Elle lui infpira fans pei- 
ne du mépiis pour les idoles. La po- 
litique feule auroit pu Ten détacher. 
Un prince ambitieux perd rarement 
de vue foh intérêt ; & Clovis voulant 
foumettre des Chrétiens , & leur foi- 
re aimer fes loix , avoit befoin de la 
religion chrétienne. Quoi qu'il en 
foit de fes fentiments , dont on ne 
oeut juger que par fa conduite , il 
5enchoit déjà pour la vérité , lorfque 
e ciel décida fa converfion par un 
événement que la plupart des hifto- 
riens racontent comme un miracle. 
Les AUemants , nation belliqueu- 



c^wfion^^ , qui depuis a donné fon nom à la 
ic Clovis. Germanie , venoient fondre fur les 
Gaules où ils defîroient de s'établir 
comme tant d'autres barbares. Clo- 
; vis craignit pour fon trône encore 
/ chancelant ; il prévint Torage & 
marcha contre eux , après avoir pro- 
mis fans doute de fe faire chrétien , 
fi le Dieu de Clotilde lui accordoit 
la viâoire. Les deux armées fe ren- 
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contrèrent à Tolbiac proche de Co- 
logne. Le roi fe vit au moment de 
perdre une bataille décifive. Il invo- 
qua le vrai Dieu , rallia fes troupes , 
& mit en fuite les Allemants. Peu de 
temps après, il fut baptifé par faint 
Rémi (*) , & fon exemple entraîna 
une grande partie de l'armée. On ne 
voit point que les Francs aient eu du 
zele pour leurs Dieux. Sans princi- 
pes , fans dogmes , ne penfant qu'à 
vaincre & à conquérir , ils refpec- 
toient aflez leur prince , pour faire 
de fes fentiments la règle de leur 
croyance. 

L'Eglife gagna d'autant plus à cet- . tVgiife 
te converfion , que de tous les Rois^çJ^^^o^^çj"! 
chrétiens , Clovis étoitle feul catho-fion. 
lique. Les Evêques dont il avoit dé- 
jà tiré de grands fecours , travaillè- 
rent dès-lors plus que jamais à lui 
concilier les peuples. Delà ce pou- 
voir exceflîf qu'ils conferverent long- 

j 

(•) Hincmar , archevêque de Reims , au ncuvie- « 
me fiecle , ttt le premier qui ait parlé de la faintc 
i^mpoule , ou de cette huile qu'un ange , difoit-on 
avoit apportée du ciel pour le bapiême de Clovis. Il 
âudroit afTurémcnt de meilleures preuves pour conf- 
tater un fait fur lequel le témoignage même des con* 
ccmporins pourroit laifer quelque doute. 
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temps dans le Royaume , & Pînfluen- 
ce qu'ils eurent dans les affiûres de 
l'Etat. 
Le pape Clovîs rcçut Une lettre du Pape 
tfcric auroi. ^naftafe conçue en ces termes : » La 
» chaire de S. Pierre pourroit-elle ne 
» pas treflTaillir de joie , quand le fi- 
» let de ce pêcheur d'hommes , de 
» ce portier du Ciel , fe rempli d'une 
» pêche fi abondante ? Glorieux & 
» illuftre fils , foyez la confolation de 
» votre mère ; foyez pour la foute- 
» nir une colonne de fer.^Nous louons 
»Dieu de ce qu'il vous a tiré de la 
» puiflànce des ténèbres , pour don- 
» ner à fon Eglife un protecteur ca- 
«pable de la défendre contre tous 
j> fes ennemis «. On pouvoit comp- 
' ter fur les armes plus que fur les lu- 

mières du nouveau chrétien. S. l^e- 
mî lifant un jour la paflîon du Sau- 
veur : Que nétois'je là avec mes Francs 
^ pour le défendre , s*écria le roi , qui 
fans doute connoifibit peu Tefprit 
des myfteres. 
Projets am- Son grand objet étoît de s'empa- 
ciovïî'. ^^'rer de toute la Gaule. Il ambition- 
noit d'une part le royaume des Bour- 
guignons , qui s'étendoit depuis Lan- 
gres jufqu'aux villes d'Avignon & 

de 
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de Genève ; & de l'autre le royau- 
me des Vifigoths entre les Pyrénées 
& la Loire. Il attaqua & battit 4e roi 
de Bourgogne , Gondebaud , oncle 
de fa femme ; mais il profita peu de 
fa vidoire , & fè contenta d'un tri- 
but. Cétoit fur-tout contre Alaric , 
roi des Vifigoths, qu'il fe propofoit 
depuis long-temps de tourner lès ar- 
mes. Quelques mécontentemens fri- 
voles fburnifibient un prétexte de 
guerre. Clovis fut y mêler Tintérét 
de la religion , prétexte plus propre 
à frapper le peuple. Les Vifigoths 
étoient Ariens , & avoient perlëcu- 
té les Catholiques. Le fou venir de 
ces perfécutions , quoiqu'interrom- 
pues , prévenoit les Gaulois de ce 
pays en faveur du conquérant. Il 
excita leur zèle , en publiant qu'il 
alloit détruire rArianifme ; aflèz po- 
litique pour donner toutes les cou- 
leurs d^une guerre fainte à une en- 
treprife projettée avant fbn baptême. 

Tous fes pas furent marqués p^r^JJ^^f'l^ 
des apparances de dévotion. En Thon- roi. 
îieur de S. Martin , il défendit à fes 
loldats de prendre la moindre chofe 
<ians la Touraine , excepté de Teau 
& de Therbe, Un foldat prit du foin , 

Toml. B 
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difant que c'étoit de l'herbe. CIovîs 
le fut. Et ou fera , dit-il , Vtfpérance 
de la victoire ^ fi nous offenfons S, Mar^ 
//>2? Auffi-tôt il fit exécuter le foldar. 
Imbu de la crédulité populaire , ou 
habile à en profiter , il envoya de 
riches préfens au tombeau du faint, 
pour obtenir un préfage favorable. 
Quand fes députés entrèrent dans FE- 
glife , on entonnoit cette antienne : 
Seigneur , vous rrtavei revêtu de foret 
pour la guerre , & vous ave^ abattu 
fous mes pieds ceux qui s^élevoient con* 
tre moi, Perfonne ne douta que la 
viâoire ne fût affurée. 
,., . Alaric vivoit tranquille dans fes 

Alanc , roî / . « • / r- • j 

i«vi/îgoth5.ct2ts , applique au lom du gouver* 
nement , digne de Tamour de fon 
peuple & de Teftime des étrangers. 
Loin d'être perfécuteur , quoique 
Arien , il avoir permis depuis peu 
le concile d*Agde , dont louverture 
fe fit par des prières , pour lui ob- 
tenir un long règne , & dont les ac- 
tes lui donnent le titre de très-pieux. 
Cependant fa modération ne couvroit 
point la tache de Théréfie. Quelques 
évêques furent (bupçonnés de trahî- 
fon & exilés. Les catholiques n'obéit 
îbienc que xzialgré eux à un héréci- 



C L O V I s. 17 

que; & ce grand prince ne pouvoit 
compter fur le fecours des Gaulois 
de fon royaume. 

Aufli courageux peut-être que fonî 
rival , il fut moins heureux. La fa- 5o8, 
meufe bataille de Vouillé près devouiii^^^ 
Poitiers mit le comble à la fortune 
& à la gloire de Clovis. Alaric fiit 
tué de (a main , les Vifigoths taillés 
en pièces. La Touraine , le Poitou , 
le Limoufîn , le Périgord , la Xain- 
tonge, PAngoumois, Bourdeaux, Tou- 
loule , capitale du royaume , fubirent 
la loi du vainqueur. Il ne lui reftoit k 
conquérir qu'une partie du Langue- 
doc & de la Provence. Mais le cé- 
lèbre Théodoric , roi des Oftrogoths , 
& beau-frere de Clovis , qui regnoît 
glorieufement en Italie , moins ja- 
loux des progrès du conquérant que 
zélé pour la nation gothique , envoya • 
aux Vifigoths un puifTant fecours. La 
■fortune de Clovis fe démentit pour 
la première fois ; fon armée fut dé- 
faite devant Arles dont il faifoit le 
fiege. Il ne laifîà pas de conferver 
prefque tous les fruits de fa dernière 
conquête. 

On ignore par quel motif Tempe- T^t^e <fe 
rear Anaflafe lui donna le titre de^^cf ^* 
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' Patrice , de Conful & d'Augufte. Co 
titre n ajoutoit rien à fa puiflànce ; 
c'étoit un fimple honneur qui flattoit 
encore la vanité. 
Cruautés de Les paffions s'irritent fouvent par 
çiovis. les fuccès. Tant de provinces fubju- 
gués , loin de fatisfaire Tambition de 
Clovis , la rendirent cruelle & atro- 
ce. Plufieurs princes , (es parens , 
avoient lans les Gaules de petits états 
& le nom de rois. Soit qu'il en crai- 
gnît quelque chofe pour lui-même , 
ou pour fes enfans , foit qu il voulût 
ieulçment envahir leurs terres , il les ' 
fît tous périr par des trahifons & par 
des meurtres. Cette barbarie révolte 
la religion. Cependant on voit Clo- 
vis , à peu- près dans le même- temps , 
bâtir des Eglifes & des monafteres. 
Depuis fon baptême, il avoit toujours 
montré ce zèle religieux auquel on 
ne peut donner trop d'éloges , quand 
il eft conforme aux règles de îa fa- 
gefle , mais les ufurpations & les vio- 
lences de ce prince prouvent afTez , 
ou qu'il connoifîbit peu la loi chré- 
tienne , ou* qu il n'étoit guère exaâ 
Il III à la pratiquer. 

<ii. Avant fa mort il affèmbla un con- 
Calons rc-cile à Orléans , & y envoya les arti- 
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clés fur lefquels on devoît faire Iesmarqutbic§ 
Canons. M. Hénault prétend trouver^,"o^j^'^";** 
dans ce concHe Forigine du droit de 
recale , en vertu duquel les fruits des ^- 
évêchés rentrent à chaque vacance 
dans les mains du roi. Son opinion 
paroît douteufe , & n'eft sûrement 
pas néceflàire pour confirmer un an- 
cien droit de la couronne. On peut 
remarquer d'autres objets intéreffans. 
Le concile ordonne , que les malfaic- 
teurs , les adultaîres & les efclaves , 
qui fe réfugient dans l'Eglife ou dans la 
maifon de l'évéque , ne feront li- 
vrés que fous le ferment de ne leur 
faire aucun mal : ( depuis long- 
temps Tabus des afyles étoit consa- 
cré ) Qu'on ne recevra aucun laïque 
dans le clergé que par ordre du roi , 
ou avec la permiflion du juge , excep- 
té les enfàns ou les defcendans des 
clercs : ( fans doute , pour que la clé- 
ricature , en devenant trop commu- 
ne , n'enlevât pas trop de fujets à 
l^état ) Qu'on n'excommuniera point 
ceux qui pourfuivent leurs droits 
contre l'évéque ou contre l'Eglife , 
à moins qu'ils ne le faffent d'une ma- 
nière outrageante & calomnieufe , 
( les cenfures fervoient déjà quelque- 

B3 
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i>is d'inftrument à Tintérét ou à la 
vengeance. ) 

iiortdecio- Clovis moufut la même année à 
Paris , fa capitale , âgé de quarante - 
cinq ans ; prince digne par fon zele 
& fes bienfaits de la reconnoifTance 
de l'Eglife , mais trop loué par les 
auteurs eccléfiaftiques , dont quel- 
ques-uns ont porté la flatterie , jull 
qu'à lui donner le nom de faint. 
tes Francs I-ç gouvernement , les mœurs & 

jpeudîfférensie caradere des Francs ont tant de. 

ocs anciens j • j^ 

Gaulois, rapport avec ceux des anciens Gau- 
lois, qu^on les prendroit volontiers 
pour le même peuple ; & vraifem- 
blablement ils avoient la même ori- 
gine. La plupart des traits que nous 
avons recueillis fur les uns peuvent 
s'appliquer aux autres. Il fuffit d'ob- 
ferver que ces deux peuples avoient 
pris inlenfiblement plufieurs ufages 
des Romains. Mais comme les fonda* 
teurs de la monarchie étoient des 
barbares , comme tout contribuoit 
alors à entretenir leur barbarie , on 
verra une longue fuite d'horreurs , 
avant que de parvenir à des temps , 
dignes de l'humanité. Les Goths , les 
Lombards régnèrent avec pTus de 
gloire & deûgeflè en Italie; fant 
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èouie parce qu'ils y trouvèrent plus 
de moyens de s inftruire. 

Clovis rédigea la loi Salique , ainfi ^uç °édigé« 
appellée du nom des Saliens , les plus par ciofi*, 
illuftres des Francs. Elle fixoit la 
peine des crimes & plufieurs points 
de police. Ceft un préjugé de croire 
que le droit de fucceflion à la cou- 
ronne y fût expreffëment réglé. Elle 
porte feulement que par rapport à la 
terre Saliqut>y les femmes n^ont nulle 
fart à r héritage i ce qui ne regarde 
point la maifon royale en particu- 
lier ; car on appelloit généralement 
terres Saliques toutes celles qu'on te- 
noit du droit de conquête. Il eft fa- / 
cile de concevoir qu'un peuple de 
fbldats , dont le roi étoit le général ^ \ 
ne vouloir pas obéir à une femme. ' 
XJn long ufage , foutenu par les prin- 
cipes de la nation , fe changea avec 
le temps en loi du royaume. La lé- 
giflation des Francs fe bornoit à fixer 
certaines fommes pour racheter les 
. crimes. Le vol , l'homicide étoient 
taxés. On fe purgeoit en juftice par 
les épreuves abfurdes dont nous par- 
lerons ailleurs *. Tout fentoit la bar- 

(*( Voy. à la fin du regae de LoUis le Débonnaire» 
^ B4 
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barie , même cette indulgence 5 Y&f 
gard des crimes , fi propre à les mul- 
tiplier. 
Bizarreries Une preuve fufîîfante de la bizar- 
dcsioixSaii-j.gj.jg jg ^gg \q[^ ^ g'gf^ quelles pu- 

nifîbient moins févérement la blef- 
fure faite à la tête d^un homme , qiiô 
l'injure faite à un cadavre. On en 
étoit quitte dans le premier cas pour 
une amende de quinze fous d'or ( le 
fou dor valoit environ quinze livres 
, de notre monnoie ; ) tandis qu^oa 
étoit condamné à foixante-deux (bus 
d'or d'amende , pour avoir dépouillé 
le corps d'un homme tué. Les ho- 
micides fe multipliant tous les jours, 
la peine capitale fut enfin pronon- 
cée contre ce crime , mais fi les pa- 
rens du mort y confentoient , le 
meurtrier pouvoit toujours racheter 
la vie pour une fbmme. 

r ea otr Celui qui avoit ferré la main d'une 
les mœurs, femme libre , étoit condamné à quinze 
fous d'or ; & s'il lui avoit ferré le 
bras , à trente fous. On verra bien- 
tôt que les mœurs n'en étoieiu pas 
plus refpeâés , du moins parmi les 
grands , dont l'exemple eft fi. con- 
tagieux pour le peuple. 

frzxiété de Le conquérant avoit laiflfé aux vaini^ 
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eus la liberté de fuivre leurs loix.io»**^ cou-- 
De-Ià vint cette diverlîté de coutu-*""^^** 
mes , qui augmenta encore fous le 
gouvernement féodal. Les Francs 
avoîent néanmoins des privilèges par- 
ticuliers. L'amende pour le meurtre 
de quelqu'un d'eux étoit double de 
celle qu'on exigeoit pour le meur- 
tre d'un Romain ou d'un Gaulois ; 
( car ces deux noms s'employoient 
indifféremment. ) Un Franc ne pou- 
voir même être frappé ; & Ton aC- 
fure que le roi Chilpéric s'attira la 
haine de la nation pour avoir violé 
cette loi, 

tes Francs , fi terribles dans le? Armée», 
batailles, combattoient à pied avec^ucs & 
l'arc & les fîeches , l'épée , le jave-'^*"'"* 
lot & la francifque , hache à deux 
tranchans. Le roi comrhandoit l'ar- 
mée. Lps ducs & les comtes avoient 
le commandement fous lui. C'étoienc 
les gouverneurs des provinces & des 
villes , chargés de conduire à la 
guerre les hommes libres de leur 
département. Les comtes & kurs vi- 
caires rendoient la juftice ;oc tous 
les Francs étant foldats , le pouvoir 
civil , félon Fobfervation de M. l'abbé 
Garnier , fe trouva réuni par-tout au 

B5 
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pouvoir militaire ; réunion qui Jura 
pendant plufieurs fîeeles. 
Principales Le maire du palais commandoît 
* ^"* dans le palais du roi ; le comte du 
palais en jugeoit les officiers ; le ré- 
férendaire fignoit les chartes roya- 
les , & les {celloit avec l'anneau du 
roi ; Te connétable ( comte de Féta- 
ble ) avoir feulement l'intendance 
de récurie. Ces charges exiftoient 
chez les Romains^ 
tongtic cke- Une longuc chevelure diffinguoîr 
gelure des les rois Francs & les princes de leur 
•^"'* race. Ainfî rafer un prince étoit le 

réduire à la clafle des (lijets : il de- 
venoit'inhabile à régner. Rien n'eft 
plus commun' dans les commence- 
mens de notre- hiftoire. Clovis ea 
offre un exemple. Il avoit feit cou»- 
per les cheveux à un petit roi & k 
îbn fils^ Le fils ayant dit que c'é- 
toienr des branches .vertes qui re- 
pouffèroient un joûA , puifque le 
tronc n' étoit pas coupé , Clovis in- 
formé de ce difcours donna ordre de 
^ leur cq^er la tétei. 
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Successeurs DE Clovis 
jujqu'à l'an £6%. 

g Depuis Clovis jufqu'à la fin de la 
première race , l'hiftoire eft un mé- j^,..^ . 
lange confus de noms barbares , d'ac- devient ^S 
rions cruelles , d'intérêts obfcurs fc^i^ao»» 
compliqués , d^invafions & de guer- 
res , dont le détail fatigue Pefprît 
fans l'éclairer utilement. Les Savans 
aiment à fuivre les détours de ce la- 
byrinthe. Contentons - nous de re- 
marquer les objets les plus frappans* 
A quoi bon fe charger la mémoire 
de chofes qu'il eft prerqu'auflî inutile 
d'apprendre que difficile de retenir ? 
Nous donnerons déformais le nom 
de France aux Gaules foumifes à la 
domination des Francs , & le nom 

^'de François à ce peuple dont les 
mœurs furent long- temps fî diffère»- 
tes des nôtres. 

Clovis avoit laiffé quatre fils qui*^^-^ ^^ 

partagèrent entr'eux fon royaume. Il x„i^erry r 
a fallu éprouver bien des malheurs roi a'Aufl«iil^ 
avant que de prévenir l'inconvénient^*^* 
de ces funeftes partages. Thierry ^^[^^^J,^^* 
l'aîné , fils d'une conci^ine, eut uneiéans. 
grande partie *de ^Aquitaine con- child»- 
45uife fur les Vifigoths, & tout l^^^p^ji'^*^ 

S 6» 
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CtoTAiREi.pays entre le Rhin & la Meufe ^ 
CoLf' ^°'^'appellé dès-lors le royaumed'Auftra- 
fie , dont Metz étoit la capitale. Clo- 
domir fut roi d'Orléans , ChildeberL 
de Paris , & Clotaire de Soiflbns. 
Les premières années de leur re- 
GuerredcB^^ ne préfentcnt aucun événement 
Bourgogne, remarquable Après ce temps de paix 
peu conforme au génie de la na- 
tion , les trois cadets excités par la 
reine Clotilde y portèrent Ja guerre 
dans le royaume des Bourguignons. 
Cette princefle avoit des droits à'ré- 
clamer , & vouloit venger la mort de 
fon perè fur Sigifmond roi de Bour- 
gogne , fils & luccefTeur de Gonde- 
baud. Clodomir, auffi barbare que Gon- 
debaud , fe fouilla du fang de SigiC- 
mond ^& de fafemme & de fes enfàns, 
qu'il avoit fait prifonniers. Il poufiTa la 
guerre avec fureur,. & fut tué dar^s 
une bataille. 
Cruauté de Ses enfans éprouvèrent bientôt 
^'S^,l!^tovit et que ^ambition & Pavariee 
infpirent de fureur à des parens dé- 
naturés. Cbildebert & Clotaire for- 
ment enfemble le deflfein de ravir 
leur héritage. Le premier avoit en- 
gagé Clotil^ à les amener à Paris , 
où il vouloit I difoit-il > leur donner 
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fblemnellement le titre de rois. A 
peine arrivés dans cette ville , on 
les arrête. Les deux oncles envoient 
à Clotilde des cifeaux & une épée y 
lui annonçant ainfî qu'il n'y a d'au- 
tre parti à prendre pour ces jeunes 
princes que le cloître ou la mort. La 
reine mère tranfportée de douleur, 
& ne prévoyant pas un parricide , 
dit qu'elle aimeroit mieux les voir 
morts que dépouillés de leurs cou- 
ronnes. Cette réponfe devient le 
fignal du crime. Clotaire égorge de 
fa propre main les deux aînés. Le 
cadet dérobé à fa fureur , fut caché 
dans un couvent , & on Thonore 
fous le nom de S. Cloud. Des frères 
unis pour un affreux attentat ne pou- 
voient l'être par une folide amitié. 
L'intérêt les divifa dans la fuite jus- 
qu'à les armer l'un contre l'autre. 

Thierry , avec de plus grandes Perfidicdiî 
qualités que Clotaire & Childebert /^^"'V' 
ne fe montra pas plus vertueux. Il 
avoit aidé te roi de Thuringe Her- 
manfroi à dépouiller (on frère Bal- 
déric. Hermanfroi refufa de lui faire 
part de cette dépouille , comme il 
en étoit convenu , & fut la viftime 
de fon infidélité. Le roi d'Auflrafie 
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Payant vaincu avec le fecours & 
Clotaire , & Tayant fait périr par 
trahifon , tendit des embûches à Clo- 

I ^ taire même , qui eut le bonheur de 

534, Jui échapper. Il mourut , & laiffà 

THEODE-PAuftrafie à Théodebert fon fils ^ 

!i4^rafîc? l'un des plus grands princes de fou 
fiecle. Les rois de Paris & de Soit 
fons qui fe jouoient des droits dut 
iàng & de la nature , voulurent s'em- 

})arer des états de Théodebert. Ce- 
ui-ci , déjà refpeftable par fes ex- 
ploits , prévint leurs deflèins. N'ayant 
plus rien à craindre de fes oncles ^ 
il s'unit à eux pour détrôner Gon- 
ics François clemar roi de Bourgogne. Une ba- 
dc°îrBoitf-^^'^® rendit les trois princes maîtres 
r>gne. de tout ce royaume établi depuis 
environ cent ans. Ils en firent le par- 
tage , & la nation Françoife devint 
alors fi redoutable , que les empe- 
reurs commencèrent à la refpeâer. 
Trahis avec Juftinîen qui relevoit la gloire de^ 
a^fc^^iM o^ l'empire moins par ks propres talentsr 
ttogoth». que ks armes de Bélifaire fon gé- 
néral , envoya des embaflàdeurs aux 
rois de France pour les engager à 
une ligue contre les Oftrogoths * 
dont Théodorîc avoit cimenté la 
puiflànce en Italie. Le traité fut conr 
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du. Vîtigès , l'un des fucceflèiirs 
de Théodoric , gagna cependant les 
François , en leur cédant la Provence 
& tout ce qu'il avoit dans les Gau- 
les. La foi des traités n'eft rien pour^^^ xw^ 
les ambitieux. Théodebert fit mar- 
cher en Italie une armée de Bour- 
guignons , prétendant qu'il ne vio* 
loit point la parole donnée à l'em- 
pereur , parce que des Bourguignons 
n'étoient pas des François. Avec ce 
renfort , Vitigès s'empare de Milan; 
Théodebert arrive enfuite à la tête 
de cent mille hommes. Il taille en 
pièces les Oftrogoths qui le croyoient 
leur allié ; il attaque aufli-tôt l'armée 
Romaine , la met en déroute , & re- 
vient dans fes états y triomphant de 
cette double perfidie. Juftinien s'efv. 
força néanmoins encore de gagner 
les François , en leur cédant auffi la» 
Provence fur laquelle il avoit de9 

{>rétentions. Théodebert afïbdoit de 
e braver , & fe préparoit à porter 
la guerre jufques à Conftantinople y 
quand il mourut avant l'âge de cin- ^^^^ 
quante ans. Les hiftoriens le com- ^"""""^ 
blent d'éloges ; mais fi la réputation- J47, 
des princes doit avoir pour f^^dc^^xh^kL^* 
ment la droiture & réduite, 6 mé^ û«>«ciwé^ 
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moire n'eft point exempte de grands 
reproches. On cite un trait qui la 
rend fur -tout refpeélable. Uévêque 
Didier lui ayant rapporté une grofle 
fomme prêtée aux habitans de Ver- 
dun , il ne voulut point la repren- 
dre , & dit au prélat : Nous fomme^ 
trop heureux , vous de ni avoir procuré 
Voccajîon de faire du bien , & moi de 
YHE0DEBAL-/2e P avoir pas laijje échapper. Théode- 
^^ax" ^"'"balde ou Thibaut , fon fils naturel, 
d'Auftrafîc. lui fuccéda ; car les enfans ilFégiti- 
jnes n'éfoient point exclus alors de 
la fucceflion. Ce Prince envoya en 
Italie une armée qui , après y avoir 
commis des excès affreux , fut dé- 
truite par les troupes de Fempereur. 
fBroumerics Avant la mort de Théodebert » 
entre chii-fes deux oncles avoient commencé 
cîotairc. ^ w^^ nouvelle guerre civile. Le moin- 
dre intérêt les faifoit courir aux ar- 
mes : la fuperftition les défarma. Au 
moment que Childebert alloit atta- 
quer le camp de Clotaire , il s éleva, 
un orage fi violent qu'on crut y voir 
du miracle. Il n'en fallut pas davanta- 
ge pour réconcilier les deux frères. 
La fucceffion de Théodebalde qui 
mourut bientôt , fut un nouveau fu- 
u "'^o^c^^^ de difcQrde. Agathias, auteur Grec 
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de ce temps- Ik , dit que la loi du pay^s 
appelloit à la couronne d*Auftrafie 
Childebert & Clotaire , comme les 
plus proches parens. « Childebert , 
«ajoure t-il , n'avoit point d*enfans 
» mâles qui puifTent fuccéder à (a 
n couronne après fa mort ; mais Clo- 
» taire en avoir quatre. » C*eft une 
preuve que le droit de fucceflîon 
étoit dans la famille de Clovis , & 
que les feuls mâles pouvoient y pré- 
tendre. La loi , quoique non écrite , 
par laquelle les femmes font exclues 
de la couronne , étoit gravée dans les 
cœurs François. La nation ne vouloit 
point de maître étranger : une fem- 
me , héritière de la couronne , auroît 
pu lui en donner un. D'ailleurs , elle 
n'étoit pas propre à conduire des 
guerriers. Tel eft le fondement de 
cette loi. On auroit dû en faire une, 
pour empêcher le démembrement du 
royaume , fource de tant de guerres 
& de malheurs. 

Childebert fe trouvoît dangereufe- Tome i« 
ment malade. L'ambitieux Clotaire JJ^^J^^cio- 
profite adroitement de la conjondu-tairc. 
re , & engage les Auftrafiens à le re- 
connoître pour unique héritier de 
Xhéodebalde. Le malade fait malgré 
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lui une ceflion de fes droits ; maïs 
en recouvrant ia fanté , il forme des 
projets de vengeance. Clotaire avoît 
paffë en Germanie pour réprimer les 
Saxons. Un de fes fils naturels , nommé 
Chramne Chramne , jeune prince corrompu 
ion pcre^'^P^ï* ^^ flatterie , & plongé danî la 
débauche , étoit chargé du gouverne- 
ment d*une partie dé fes états. Childe- 
, bert le foUicite à la révolte. Le fils 
prend les armes contre le père. Sur 
ces entrefaites , Childebert meurt , 
& Clotaire qui n*avoit au commen- 
cement que le petit royaume de 
Soiflons , devient poflèfFeur de tou- 
te la monarchie Françoife. Alors 
Chramne demande grâce & Tobtient. 
Son repentir forcé eft fuivi d'une fé- 
conde révolte. Le roi le pourfuit , lui 
livre bataille. Ce nouvel Abfalon eft 
vaincu & brûlé avec toute fa famille 
Mon de j^ns une chaumière. Clotaire mourut 
oiauc. j'^nj^^g fui vante 562. Sur le poigr 
d*expirer , il s'écria , dit-on , en gé- 
miflànt : Quelle eft la puiffance de ce 
roi du Ciel qui fait ainfi mourir les 
plus grands rois de la terre ? Cétoit 
reconnoître trop tard le vengeur des 

P o èsd ^^^"^^^• 
u ^arbLic/ Dans rintervalle que nous venons- 
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de parcourir depuis Clovis , on voit 
tous les crimes fur le trône , les pat 
fions étouffent cruellement la natu- 
re , la religion dégénère en fuperC- 
tition infenfée , les lumières de TE- 
glife Gallicane difparoiffent , les abus 
luccédent aux devoirs , & il fe formé 
un déluge de maux prêt à écrafer la 
monarchie. Nous entrerons ici dans 
quelques détails néceflaires pour la 
connoiflTance des mœurs & pour l'ex- 
plication des événements. 

La politique des rois cqnfiftoît à vîoicncefc 
envahir les états de leurs frères feÇolf/'* ^^ 
de leurs parens ; elle y empi^yoit la 
violence & la trahifon. Cétoit une 
fuite de la barbarie dominante , auflî 
bien que du funefte partage de la 
couronne. Quand la loi du plus fort 
eft une règle de conduite , il refte 
à peiné quelques traces des loix na- 
turelles. 

Rien n'étoit certainement plus pro- Jfa«ffepî* 

, . ... V ^ i_ ^ té jointe au| 

pre que la vraie religion a changercrimci. 
ces barbares en hommes. Mais n'ayant 
que des idées fàufles du chriftianif- 
me , ils en abufoient au point de fe 
rafliirer dans le crime par les pra- 
tiques d'une piété fuperftitieufe , qui 
fomentoit les paflions en appaifant 
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les remords. Fonder fans ceflè de 
riches monafteres , donner au moines 
& au clergé de vaftes domaines , les 
exempter de tout impôt , étendre ces 
exemptions aux villes entières en 
l'honneur de quelque faint , ( com- 
Supcrfti-"^^ on le fit à l'égard de Tours , ) 
tîon de chii- chercher par- tout des reliques, at- 
debcrt. tacher le falut éternel à un extérieur 
de dévotion : ce font les vertus que 
célèbrent le plus fouvent nos anciens 
annaliftes ; c*efl: ce qui leur fait pro- 
diguer tant d'éloges à Childebert , 
prince inceftueux , ufurpateur , mais 
dont le zèle étoit femblable à celui de 
Clovis. Dans une expédition contré 
l'Efpagne , il leva le fiege de Sara- 
goffe par crainte des reliques de 
S. Vincent : il obtint fa tunique , & 
fe crut heureux de finir la guerre h 
ce prix, 
te clergé H aflfembîa des conciles avec peu 
'âevicm trop d'utilité. On ne touchoit point à la 
tempwci! ^* racine du mal ,. on n'éclairoit point 
la nation ; on renouveloit , on mul- 
tiplioit des ftatues qui ne s exécutoient 
point. Les Francs , admis enfin com- 
me les Gaulois à l'épifcopat , y por- 
tèrent leur caraélere martial & leur 
profonde ignorance. Les évéques de^ 
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▼enoient plus ardens pour le tempo- 
rel que pour le Ipirituel. Clotaire 
ayant alFemblé ceux de fon royaume 
four en tirer de l'argent , Injuriofus 
de Tours ne craignit pas de lui di- 
re ! Si vous en/evei ôt qui efi à Dieu , 
Dieu vous enlèvera bientôt votre royuu" 
me. Leroi frappé comme d'un coup de 
foudre , fe crut menacé de la ven- 
geance de S. Martin , fît des préfents 
I Tévêque pour l'engager à le flé- 
chir , & fe défifta de fa demande. 
Grégoire de Tours , en rapportant ce 
fait comme un exemple de zèle épif 
copal ^ nous apprend qu^Injuriofus 
avoit amaffé un tréfor. 

Ces prélats pouvant tout alors par Nominal 
la religion feule , poffédant de plus;;73;"*^'*' 
quantité de terres qu'ils tenoient de 
la couronne , il importoit de s'affu- 
rer de leur foumiffion , & de choifir 
pour répifcopat des fujets fidèles. Les 
rois prirent donc la coutume de nom^ 
mer aux évéchés , ou , ce qui revient 
au même , d'ordonner la nomination 
de perfonnes qu'ils jugeoient propres 
h les remplir. Les temps , les ufages , 
la conduite des clercs , les mœurs des 
laïques , tout étoit changé ; & l'an- 
cienne difcipline des éleâions y quoi- 
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les remords. Fonder fans cefle de 
riches monafteres , donner au moines 
& au clergé de vaftes domaines , les 
exempter de tout impôt , étendre ces 
exemptions aux villes entières en 
l'honneur de quelque faint , ( corn- 
Superfti-"^^ on le fit à l'égard de Tours , ) 
tîon de chii- chercher par- tout des reliques, at- 
debcrt. tacher le ialut éternel à un extérieur 
de dévotion : ce font les vertus que 
célèbrent le plus fouvent nos anciens 
annalift^s ; c*efl: ce qui leur fait pro- 
diguer tant d'éloges à Childebert , 
prince inceftueux , ufurpateur , mais- 
dont le zèle étoit femblable à celui de 
Clovis. Dans une expédition contré 
l'Efpagne , il leva le fiege de Sara- 
goffe par crainte des reliques de 
S. Vincent : il obtint fa tunique , & 
fe crut heureux de finir la guerre h 
ce prix, 
te clergé H aflfembîa des conciles avec peu 
aevîctit trop (Inutilité. On ne touchoit point à la 
tempSrci! ^* racine du mal ,. on n éclairoit point 
la nation ; on renouveloit , on mul- 
tiplioit des ftatues qui ne s exécutoient 
point. Les Francs , admis enfin com- 
me les Gaulois à l'épifcopat , y por- 
tèrent leur caradere martial & leur 
profonde ignorance* Les évéques de^ 
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teur d'un monaftere de filles , permit 
dy recevoir des enfans de fix à lept 
ans pour être religieufes ; & la règle 
de S. Benoît née en Italie , nouvelle- 
ment établie en France , permettoît 
la même chofe pour les moines. Un 
père pouvoit offrir un fils en bas 
âge y .& faifbit pour lui une promefi^ 
par écrit , regardée comme un en- 
gagement. On voit du premier coup 
d'œil combien ces nouveaux régle- 
nens dévoient peupler les monas- 
tères , en même temps que la pro- 
digalité , l'exemple même des prin- 
ces y attiroient une infinité de fijjets. 
Clotilde , femme de Clovis ; Rade- ^ 

gonde , femme de Clotaîre , toutes 
deux canonifées , moururent dans des 
couvents , après avoir confacré leurs 
tréfors à foire des fondations. 

Quoique les études tombaflènt de .chîdcben 

• ^ i>T7 i-r j T7 > "igc une 

jour en jour , lEglife de France soc-profcffionde 
cupa de la fàmeufe querelle des Trow^o^ ^»^p*p** 
Chapitres , que l'imprudence de Juftî- 
lîien avoit excitée ,• & comme les 
fentimens du pape Pelage infpiroîent 
de l'inquiétude , Childebert , à force 
de le prefTer par des ambaflTades , lui 
fit donner fa profeflion de foi , tant 
le pontife reipeâoit ou craignoic ce 
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prince. Les ouvrages défignés fous le 
nom des Trois Chapitres , eurent 
beaucoup de partifans dans le royau- 
me , malgré la décifion du concile gér- 
néral de Conftantinople , qui les con- 
damnoit. Mais les rois n'étant pas 
théologiens comme Tempereur , ni 
les François amoureux de fubtilités 
comme les Grecs , cette affaire ne pro- 
duifit aucun trouble en-France. II s'a- 
giflToit de favoir fi trois auteurs , morts 
depuis environ un fiecle , avoient 
écrit dans le fens que Juftinien leur 
attribuoit. Queflion propre à divifèr 
tout rOrient. 
Rcftc acs Telle étoit la flupidité des Fran- 
foperftitioBs çqîs , qu'on voy oit encore des refies de 
païennes. fuperflifÎQns païennes. Les uns jet- 
toient de grands cris pendant les éclip- 
fes de lune , pour effrayer un dragon 
qu'ils croyoient attaquer cette planète ; 
les autres faifoient des vœux aux fon- 
taines & aux arbres ; d'autres chô- 
inoient le Jeudi en Fhonneur de Ju- 
piter; d'autres recouroient aux devins 
dan« les maladies , ou portoient des 
caraéleres magiques pour fe guérir. 
Sorts AcshGs forts des Jhints zvoiem remplacé 
faints. les augures. Vouloit-on connoître l'a- 
venir , & décider une affaire ? On en- 
— troit 
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{roîc dans une Eglife pendant Toffl 
çç , où Ton ouvroit au hafard récritu- 
re (àinte : le premier verfet qu'on 
entendoit chanter, ou la première li- 
gne qui fe préfentoit , pafîbit pour 
ime prédidion infaillible. Nous avons * 

vu Clovis en donner Texemple. Cet- 
te fuperftition fut condamnée par le 
jpreraier concile d^Orléans ; ce qui 
p'empécha point que les forts ne nit 
fent quelquefois confultés par le cler- 
gé même , & fur Tautel. 

Vièiir peu qu on réfléchiflè fur Tin- 
.fluence des mœurs & des opinions , 
il eft facile de prévoir une partie des 
malheurs de la monarchie. 

Successeurs dé Clot^ire L 

jufqu'à Van 613, 

Clotaîre avoir laiffé quatre fils. Chil- * — — — ^ 
péric le plus ambitieux vouloit régner caLb^rt 
à Paris , & s'en mit d'abord en polfef-roi de Paris* 
lion. Ses trois frères vinrent Vy aflié- Gontrak, 
ger. On tira au fort les partages. Paris ^^^^^^**""^ 
échut à^Caribert , Orléans & la Bour-^^^^^^^^ ^^ 
gogne à Contran , l'Auftrafie à Sigê-roi a^Auf- 
bert, & Soiflbns à Chilpéric , qui fe"»^»^- 
trouva bien loin de fon but. Caribert^^j^'^^^g'^^ii 
régna peu d'années. Il avoît épouféfon*. 
TormL O -' « 
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les deux fœurs , dont Tune étoit relî- 

gieufe ; il avoit pris une terre de Té- 

- glife ; il avoit maintenu vigoureufe- 
metit un évêque nommé par fon pè- 
re & dépofé par le clergé. S. Germain 
de Paris Tex communia. Caribert mou- 
rut bientôt avec fa concubine : on crut 
que c' étoit une vengeance célefte. 
Après fa mort , les trois autres rois 
partagèrent la fucceflîon : mais com- 
me ils prétendoient tous avoir Paris , 
on convint que chacun en âuroît une 
partie , & qu'aucun n'y entreroif fans 
le cohfentement de fes frères. Traité 
bizarre plus propre à exciter des guer- 
res qu^à entretenir la paix. 

La piété de Contran & la fagefle 
de Sigebert fembloient annoncer des 
règnes tranquilles & glorieux. Cepen- 
dant les trahifbns , les afiàflinats , les 
difcordes firent de la France & de la 
maifoh royale un théâtre toujours 
inondé de fang & fouillé de crimes. 
Les vices de Chilpérîc , les excès de 

' deux femmes ambitieufes produifi- 
rent ces horribles fcenes dont le fou- 
venir ne peut s'effacer. Le génie de 
la natîqn y concourut lans doute. Les 
François confervant la barbarie de 
leurs anciennes mœurs , inquiets , 



m 
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vioIeHs , avides , refpîroient la guer- 
re & le brigandage. Leurs vertus grof- 
lieres étoient mêlées de grands vices, 
£c qu'efl-ce que des vertus fans huma- 
ijité ! 

Sigebert avoit époufé Brunebaut ,Brunehauti^ 
fille du roi Vifigoth d'Efpagne. Chil-ï^'^d^^a*^» 
péric , déjà trop fameux par ks dé- 
bauches , demanda en mariage la fille 
qînée de ce roi , nommée Galfuinde. 
L'ayant obtenue avec peine , il lui fit 
4'abord en apparence le facrifice de 
ù paflion pour Frédégonde , femme 
intrigante , pleine d'efprit , de mé- . 
chanceté & de courage , pour laquel- 
le il s'étoit féparé d*Audouere fa pre- 
mière époufe. Frédégonde Tavoit en- Divorce as 
gagé à ce divorce par une rufe digne ^^^^p^'î^* 
d'elle & de fon fiecle , en lui fàifant 
tenir un enfant fur les fonts de baptê- 
me avec la reine. Epoufer fa commè- 
re étoit un crime digne de mort. On 
perfuada aifément au roi que la reine 
étant devenue fa commère , ne pou- 
Foit plus être fa femme, & l'a religion 
fervit de prétexte à un divorce infpi- 
ré par -le libertinage. Les exemples 
de cette nature étoient alors très* 
communs. Pour revenir à Galfuinde , 
çUene jouitpas long- temps de fon bon* 

C 1 
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heur. On la trouva morte dans fon lîf/ 
^ Chilpéric afFeda de la pleurer , & 

^ ,g remit bientôt fur le trône Frédégon- 
Les iroisfrc-de , avec laquelle on fbupconna , non 
fcs en guerre fans beaucoup de vraifemblance , 
^ qu'il avoit tramé la mort de fa rivale. 

Brunehaut en fut fi perfuadée , qu'elle 
excita Sigebertà venger cet attentat , 
& Contran à lui donner du fecours. 
Ils attaquèrent Chilpéric , lui firent 
acheter la paix au prix de quelques 
places. Le roi de Soiflons n'en devint 
oue plus ardent à profiter de leur mé- 
lintelligence ; car deux fois ils prirent 
les armes l'un contre Tautre , comme 
s'ils étoient nés ennemis. Chilpéric à 
qui Frédégonde infpiroit pour Sige- 
bert toute la haine qu'elle portoit à 
- Brunehaut , ne manqua pas de lè li- 
guer avec Contran. Le fuccès ne ré- 
pondit jamais à fes vœux. Le roi d'Auf- 
vai4"cu"de trafie , prêt à le forcer dans fon camp , 
Chilpéric. eut la génétofité de lui accorder la 
paix. Mais une haine implacable 
étouffe la reconnoiflance. Chilpéric 
reprend les armes, perd une bataille 
& prefque tous fes états , fe retire 
enfin à Tournai. Brunehaut , malgré 
les inftances de S. Germain qui , en 
vrai pafteur ^ $'efforçoit de Tadoucir , 
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«nîme le roi fon époux à poufler " 
bout un frère cruel & parjure. Chilpé- 
ric affiégé dans Tournai , fe voit fans 
reflburces j mais Frédégonde en trou- ' 
ve une dans le crime : elle envoie 57Ï- 
deux fcélérats qui affiffinent Sigebertde fait affaT 
au milieu de fon armée. ^»n" sige». 

Ce prince mérite une place parmi^^"* 
les grands rois. La pureté de fes mœurs 
étoitalors un prodige. Au commen- 
cement de fon règne il s'étoit fignalé 
contre les Huns , connus fous le nom 
^'Abares , peuple féroce qui rava- 
geait la Thuringe. D'abord vain- 
queur , enfuite battu & pris , il en 
impofa tellement par fa grandeur 
d'ame , qu^ôn lui rendit la liberté. 
Une noble reconnoiflànce lui fît fe- 
courir ces mêmes Abares dans une 
difette. II fut malheureux d'avoir pour 
frère Chilpéric ; il l'eût moins été 
avec une femme moins vindicative 
que Brunehaut. 

Chilpéric & Frédégonde , échap- Childb- 
pés du plus grand péril , fe hâterent^^^^^^^f 
de mettre à profit la mort de Sigebert. 
La couronne d*AufJrafîe étoit digne 
de leur ambition. Tout moyen de fu- 
furper leur paroifibît légitime r ils 
jgrenc arrêter BJTunehauc&fes enfants; 

C3 
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mais un fujet fidèle tira de prîfbn fê 
jeune Childebert, fils du roi afïàflîné , 
& l'ayant conduit heureufement à 
Metz, il le mit en poffèflîon du royau- 
me. Brunehaut fut reléguée à Rouen, 
où elle donna bientôt de nouvelles 
grj,„çi,aut inquiétudes à fes ennemis. Mérqvée 
époufe le fils un dcs enfàns du premier lit de Chil- 
dcchiipéric.p^j.jç ^ ^^ ^^qJ^ devenu amoureux. 

Son père Tavoit envoyé faire la con- 
quête du Poitou. Ce jeune prince plus 
occupé de fa paffian que de la guer- 
re , paflà fecrétement à Rouen , vit 
Brunehaut fa tante , & Tépoufa. L'é- 
véque Prétextât bénit ce mariage , & 
fut dans ta fuite une vidîme de Fré- 
dégonde. Chilpéric furieux vole k 
Chîip^rîc les Rouen. Les deux amans fe réfugient 
pour wt. ^^^^ ^^^ églife. C'éroit un afyle in- 
N w violable. Le roi n'o(e les y forcer , lui 
qui fouloit- aux pieds les loix divines 
& humaines. Ils n'en fortent qu'après 
qu*il a promis avec ferment de ne 
leur faire aucun mal. firunehaut ren- 
voyée en Auftrafie ralluma bientôt la 
guerre. Chilpéric perdit une bataille , 
s'en prit à Mérovée , le fit mettre en 
prifon , & ordonner prêtre malgré fa 
réfiftance. Rien ne doit étonner dans 
ces fiecles de barbarie* Mérovée s'é«« 
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vada enfin , & fe réfugia dans Téglife 
de S. Martin de Tours. Son père vou- chiipérîc; 
lant Tarracher de Ton afyle , étoit re-'oî^^cau^ 
tenu par la perfuafion commune , quefamtMarniu. 
de pareils facrileges ne manquoient 
jamais d'être miraculeufement punis. 
Une crainte fuperflitîeufe lui fuggé- 
ra Texpédient le plus fingulier. Il s'a- 
vifade confulter le faint mort dont il 
redoutoit la vengeance. La lettre qu il 
lui écrivit fut portée fur le tombeau , 
avec un papier blanc , fur lequel S. 
Martin devoit faire la réponfe. Cette 
réponfe ne vint point , & le monar- wj*^'*^ 
que fe retira. Mérovée étant forti de ^ '^^^* 
Tours , des traîtres vendus à Frédé- 
gonde , le trompèrent par des offres 
de fer vices , & Tinveftirent dans une 
maifon où il prenoit du repos. Chil- 
péric Vy trouva mort d'un coup d*é- 
pée. Le bruit courut qu'il s'étoit fait 
tuer par un ami ; mais le coup étoit 
digne de Frédégonde.^ 

Uévéque de Rouen , Prétextât , ^^^/Jp/^^^^^ 
avoit montré trop d'affedion enversPréttysuu*** 
Merovée , pour échapper h la haine 
d un roi barbare & d'une reine homi- 
cide. Chilpéric , voulant le dire juger 
canoniquement, aflèmble un concile, 
y paroît lui-même comme acçqfa- . ; 

C 4. 
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maïs un fujet fidèle tira de prîfbh lè 
jeune Childeberr , fils du roi aflàffiné y 
& l'ayant conduit heureufement à 
Metz, il le mit en poflèflîon du royau- 
me. Brunehaut fut reléguée à Rouen, 
où elle donna bientôt de nouvelles 
gp^,„çi,g„j inquiétudes à fes ennemis. Mérqvée 
éooiife le fils un dcs enfins du premier lit de Chil- 
dcchiipéric.p^j.jç , en étoit devenu amoureux. 
Son père Tavoit envoyé faire la con- 
quête du Poitou. Ce jeune prince plus 
occupé de fa paflîon que de la guer- 
re , paflà fecrétement à Rouen , vit 
Brunehaut fa tante , & Tépoufa. L'é- 
vêque Prétextât bénit ce mariage , & 
fut dans la fuite une viélime de Fré- 
dégonde. Chilpéric fiirieux vole k 
ChiVrîc les Rouen. Les deux amans fe réfugient 
pour lut, ^^^^ une églife. Cétoit un afyle in- 
. w^ violable. Le roi n'ofe les y forcer , lui 
qui fouloit- aux pieds les loix divines 
& humaines. Ils n'en fortent qu'après 
qu'il a promis avec ferment de ne 
leur faire aucun mal. Brunehaut ren- 
voyée en Auftrafie ralluma bientôt la 
guerre. Chilpéric perdit une bataille , 
s'en prit à Mérovée , le fit mettre en 
prifon , & ordonner prêtre malgré fa 
jréfîftance. Rien ne doit étonner dans 
ces fiecles de barbarie, Mérovée s'é- 
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Ghripéric. Mérovée en cette qualité , 
indépendamment de fon mariage avec 
Brunehaut , avoît été fa viâime. Il ne 
reftoit plus qu'à immoler Clovis. Elle 
en cherchoit l'occafion , lorlqu'une 
maladie épidémique lui enleva à elle- 
même les trois fils. Un calomniateur 
qui vouloir fans doute faire fa cour, 
accufa Clovis de les avoir empoifon- 
nés. Frédégonde le perfuada aifément 
au roi. Elle fit poignarder le jeune 
prince ; elle fit mourir comme com- 
plice la reine Audouere , fa mère ^ 
confinée dans un cloître depuis long- 
temps. Jufqu'où peut aller la fureur 
4'une méchante femme qui gouverne 
un méchant prince ! * 

Pendant la maladie de fes fils y elle Faurrcpë- 
avoit cependant donné quelques fi- f^^^^^^^^^ 
gnes de pénitence. Grégoire de Tours 
lui fait dire au roi : « Voilà que nous 
j> perdons nos enfàns ; ce font les lar-- 
^ mes des pauvres , les gémiflèmens 
« des veuves & des orphelins qui les 
» tuent. Croyez-moi , brûlons tous les 
» édits injufles que nous avons rendus 
•» pour lever des taxes ; & contentons- ^ 

« nous des revenus qui ont fuffi à votre 
p père. » Lp édits furent efFeâive^ 
m^m jettes au feu, Mms oet aâe à'kv^ 
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manîté , accompagné de vœux à S. 
Médard , n'étoit que le fruit d'une fu* 
perftition timide. Le cœur ne chan- 
gea point ,,Sc les crimes redouble-» 
rent. 
tîrëgoîrc de Fr^^^^gon^îe , en butte aux difcours 
Toursaccufé Ics plûs outrageans , étoit accufée par 
par le toi, jg 1,^^}^ public d'adultere avec un évê- 
que. Grégoire de Tours , préht ver* 
tueux & hiftorien crédule , fut dénon-^ 
ce comme répandant ce bruk. Chil- 
péric l'ayant fait citer devant un con- 
cile y il protefte qu'il n*eft point l'au- 
teur des propos contre la reine , maïs 
ou il les a entendu tenir à d'autres per* 
fonnes. Le roi j^oduit les témoins , 
clercs de l'églife de Tours. On s'écrie 
que le témoignage d'un inférieur ne 
doit pas erre reçu contre un évéque ; 
on décide qu'il fe purgera par ferment. 
Le ferment prêté , Grégoire eft ab- 
fous. On vouloir excommunier Chil- 
péric , comme injufte accufateur. 
Moi , dit-il ? Je n'ai fait ^ue répéter 
ce que m'a dit le comte de Tours. Ce 
feigneur fut feul excommunié. 
Supcrftîtîon Quelque temps après , Chilpéric 
ieChUpéric. ayant eu un fils , vouloit le faire bap- 
tifer à Pans & affifter au baptême. 
Mais ^ félon le traité de partage ^ IF 
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lie pouvoit y entrer fans le confente- 
ment des deux autres rois , fous peine 
de la malédiâion de faint Polieuéle , 
de faint Martin & de faint Hilaire , 
garans du traité. Ce prince , impie 
.avec fcandale , & fuperftitieux avec 
démence , imagina un moyen d'é- 
chapper à leur courroux. Il entra dans 
la ville , fàîfant porter devant lui les 
répliques de plufieurs autres faints , 
perfuadé que ceux-ci le défendroient 
de la vengeance des premiers. 

La guerre civile déchirou depuîsGucrres cîti-» 
plufieurs années toute la France. Le^"' 
jeune Childebert , roi d'Auftrafie , 
d'abord lié avec Contran roi de Bour- 
gogne contre Chilpéric , s'étoit lié 
depuis avec Chilpéric contre le roi 
de Bourgogne. Des prétentions fur 
une ville raifoient oublier tous les 
fentimens de la nature. On pilloit , 
on ravageoir ; on livroit des batailles; 
& le malheur des peuples ne produi- 
sit aucun avantage réel pour les prjn- 

ces. Une paix générale les réunit. ^^ " '* 
Elle ne dura pas un an. Contran & ïj4* 
^Childebert venoient de fe déclarer faii^"*^* 
contre Chilpéric , lorfqu'il fut aflat- 
fine en revenant de la chàflè. Les uns 
ioupçonnerem Brunehaut de cecri« 

C6 
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me ; les autres en aecuferent Frédé- 
gonde&unfeigneurdeh Cour qu elle 
aimoir. La dernière aecufation , quoi- 
que dénuée de preuves , doit paroître 
plus yraifemblable. Elle*' tombe fur 
un monftre fouillé d*horreurs. 

Soncarac- ^^ P^"^ ^'^^ ^^^^ Grégoire de 

ïtK. Tours que Chilpéric fut le Néron de 

fon fiecle. Toujours acharné contre 

les princes de fon fang, il étoit enca« 

re le tyran de fes fu jets. Il les accabla 

d'impôts fi durs , que plufieurs aban^ 

- 11 fepiquoîi donnèrent leurs poflèffions. Cepen- 

'^«""^"^"-dant H fe piquoit d'efprit , & même 

re&d€théo- t- / ^ ^ ti f » /- 

logiea de littérature. Il ordonna quon fe 
fervît dans récriture des lettres dou- 
bles des Grecs. Cette loi bizarre fut 
fans effet après la mort. On ne réfor- 
me point la grammaire par des édits. 
Il avoit écrit au fujet fies difputes de 
rArianifme , pour défendre de fe fer^ 
vir , en parlant de Dieu , des noms de 
frinite & àeperjbnne. Mais la réfiftan- 
Ce de quelques évêques lui fit aban- 
?cs plaintes donner cette entreprife. Les dona* 
corvtrc levions de Clovis , de Clotilde & de 
**"^." leurs enfans avoient prodigieufemenc 
enrichi les églifes & les monafteres. 
Chilpéric s*en plaignoit hautement , 
ildJmt ^ue le fifc ixok épuiféi ôc qu'4 
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Ti'y avoir plus d'autres rois que les 
évêques. Il cafToit la plupart des tef- 
tamens feits en faveur des moines & 
4u clergé ; il fe plaifoit à tourner les 
prélats en ridicule. Cependant le poè- 
te Fortunat , évêque de Poitiers , fait 
l'éloge de ce prince dans des pièces 
qu*il lui adrefle. Il feroit difficile de 
citer un plus grand abus de la poéfie. 
Mais Néron lui-même a eu des pané- 
gyriftes. ^ 

De tous les enfians de Chilpéric , clotaihï 
il ne reftoit qu'un fils de quatre mois , J^* ^c Sgg 
Clotaire II. Frédégonde avoit tout à *^"'* 
craindre pour lui & pour elle. Son 
génie ne l'abandonnà^ point. Elle in- 
téreflà en fa faveur Gontran , roi de 
Bourgogne , prince fbiWe & facile k 
^prévenir, qui jura d'exterminer'juC- 
qu'à la neuvième génération la race 
d'un feigneur que Frédégonde accu- 
ibit du meurtre de (on époux. Quel- 
ques efforts que fit Childebert , foît 
-pour dépouiller fon fils , foit pour ti- 
rer vengeance de la mère , Gontran 
lui ôta toute efpérance de fuccès. Ce- 
pendant il déclara Childebert fon hé^ 
TÎtier , faute de poftérité , ce qui ae 
Jaiflè aucun doute fur les motié dç ût 
^aaduûeàrég;arddeCl;otaire&deÂ:^ 
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dégonde.Celle-ci impatiente de (èvoïf 
fans autorité , parce cjue Contran avoit 
formé un confeil au jeune roi de Soif- 
fons , fufcita des ennemis à fon bien- 
faiteur. Le roi de Bourgogne irrité 
Ufage fîngu-contr'elie ^ témoigna des doutes fur 
ncm/ "la naijffance de Clotaire. Alors Frédé- 
gonde jura & fit jurer par trois cens 
témoins , par trois évéques en parti- 
culier , que Clotaire étoit vraiment 
fils de Chilpérîc. La preuve du fer- 
ment ne convenoit pas trop en pareil- 
le affaire. Elle diflipa néanmoins les 
foupçons. De nouveaux attentats con- 
tre Childebert & Brunehaut exercè- 
rent la méchanceté de Frédégonde, 
Nous en fupprimerons le détail. 
Cmuté.de^ Le règne de Contran fut long & 
Gontran , fans gloire. Ce roi , trop bon quand 
malgré fa^ifaHoit être ferme , trop vif quand 
^Qttccur. ^j falloir être bon , indulgent pour une 
furie telle que Frédégonde , & quel- 
quefois cruel pour fes fujets , ne s^at- 
tiroit le refpeft que par Tamour de la 
religion & de l'églife. Il avoit épou- 
fé fucceflivement deux femmes indi- 

{;nes du trône ; la dernière étant ma- 
ade , il lui avoit juré de faire mourir 
fous (èc médecins s'ils ne la guérif^ 
^fbient points 6c il avoit rempli ce fer» 
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ment ; il avoit ordonné de mettre le 
feu à la maifon d'un évéque , chez qui 
s'étoit réfugié le duc Bofon condam- 
né à mort : Tévéque fe fauva à travers 
les flammes. Le trait fui vant ^peindra 
encore mieux le caraâere de ce prin- 
ce & les mœurs de la nation. 

On avoit tué un buffle dans une fo-ex/*^'?*"' 
rêt royale. Chandon , chambellan duia perte dv» 
roi , eft accufé d'avoir fait le coup. ^"^«« 
Contran ordonne la preuve du duel 
établie par les loix barbares. Le cham- 
bellan nomme fon neveu pour fe bat- 
tre contre Taccufateur. Après un 
combat inutile qui coûte la vie aux 
deux champions , il court fe réfugier 
dans une églife. On Parréte en che- 
min i & le roi le fait inhumainement 
lapider. Si les contemporains vantent 
la douceurde Contran , qu'elle devoir 
être la férocité des François ? 

Mais: il afîèmbla plufieurs concî- Donatlonf 
les ; il les confultoit fur les afFaires*"/^^^^^^^^^ 
d'état, & paroifibit , félon un ancien les sUTurcx» 
«nnalifte , comme un évéque avec les 
évéques. Il enrichit un nombre de 
monafteres ,• & de peur que fes dona- 
tions ne- perdiflcnt leur effet après fà 
mort , il s'avifa de les faire confîrme^ 
par un concile de Valence, Si ç[uci^ 
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qu'un y dit le concile , ofi porter af^ . 
teinte à aucune de ces donations , qu'il 
Jbit par le jugement de Qieu frappé 
d'anathéme j comme facrilege & meun 
trier des pauvres , & qu'il Jbit condam^ 
ne aux fupplices éternels. Un concile 
de Lyon avoit ordonné peu aupara- 
vant, fous peined'excommunication, 
au fujet des biens donnés à Féglife^ 
que quand même il manqueroit à la 
donation ou au teflan>ent de qui que 
ce fiit quelqu'une des formalités pref-^ 
crites par les loix , on exécuteroit tou^ 
jours la volonté du teftateur. Ce ca- 
non fut renouvelé par le cinquième 
concile de Paris , en ^14. II en trifte 
de voir Tautorité fpirituelle profenée 
par rintérêt ; il feroit encore plus 
étonnant de la voir employée avec 
fage/Ie dans un fiecle d^ignorance SC 
de défordres. 
• «tttfctraît Telle étoit la force des préjugés ^ 
fie Contran qug \q j-qI de Bourgogne y. ayant fait 
punir de mort les complices d*un fcé'- 
îérat convaincu d'avoir voulu Taflaf- 
liner , épargna cet aflàflîn , parce 
qu*on Tavoit arrêté dans une églifè* 
^ Après la liiort de Contran , que fa 

cSbçrePi^é a feit mettra au nombre des 



deClotaireI. 6^ 
faînts ( * ) , Chiidebert prit poflèflîon^J««j«^ * 
de fes états, &, félon le génie des 
princes d'alors , s'abandonna au defîr 
d'opprimer Clotaire. Le courage de 
Frédégonde augmenta avec le dan- 
ger. Elle ajflèmble des troupes , ie met 
à leur tête accompagnée de fon fils , 
trompe l'ennemi par un ftratagéme,p.ndc Frfe 
remporte la vidoire , laiflè par-tout dégonde. 
des traces de fa fureur , & revient à 
Soifibns chargée de butin. Chiidebert 
étant mort peu d'années après , elle 
s'empara de Paris & de plufieurs autres 
villes , & battit en perfonne une ar- 
mée de Brunehaut. Elle mourut enfin 
en 596, laiflàntà lapoftérité un exem- 
ple mémorable dt tout ce que les paf- 
fions peuvent enfanter de plus noir , 
&: de tout ce que le génie y Tadrefle , 
l'intrépidité peuvent avoir de force 
dans les conjondures les plus criti- 
ques. Elle ne fembla démentir fon ca- 
raâere que lorfque la maladie de fes 
enfans lui infpira , non de vrais fentî- 
mens de religion , mais des craintes 
iùperftitieufes. 

• (•) On doit obferver que toutes Us églifcsavoient 

droit de canonifer les faints. Les canonifations 

éioîent alors très nombreufes. Alexandre Uf(aa. 

-douzteifie (îecle > en Sx une des caufcj fflSijCiUH 

f ^icivécs au faim /lege« 
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rmsiLiLy II. Brunehaut , devenue plus puî/Iart- 
goiif/.^*"""^^ que jamais par la mort de fon fils 
^y*g^Pj^_Childebert , gouvernoit les états de 
BERT II. roi fes petits-fils. Thierry avoit eu en par- 
d^Auûrafie. tage la Bourgogne , & Tbéodebert 
„ . . rÀuftrafie. Les premières années fu- 
inmehauc. rent tranquilles fous la régence de 
cette princeflfe impérieufe qui immo- 
loit ceux dont elle avoit quelque dé- 
fiance. Les grands d' Auftrafie fe laflè- 
rent enfin de la domination defpoti- 
que dune femme. S'étant rendus 
maîtres de la perfonne & de Tefprit 
du jeune roi , ils vinrent à bout de la 
faire exiler. Elle fe réfugia auprès de 
Thierry. Pour le gouverner avec 
moins de peine , on aflure qu'elle 
n'eut pas honte de lui corrompre les 
mœurs , & de fomenter fon liberti- 
nage. Bientôt elle lui fit prendre les 
armes contre fon frère ; car il falloir 
encore fe venger de FafFront qu'elle 
avoit reçu en Auftrafie. Toutes les 
Kouveîicshorreurs de la guerre civile , tous les 
iorrcuis. crimes dont nous avons vu tant d'e- 
xemples , renai{ïènt dans le royaume. 
Théodebert vaincu eft maflàcré par 
les ordres de Brunehaut. Thierry qui 
avoit engagé Clotaire à demeurer 
neutre ^ refufe de remplir lestondi» 
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tîons du traité , va Tattaquer ki-mê- 
me , & meurt de dyflènterie à Metz. 
Clotaire à fon tour devient ufurpateur 
& parricide. Il fait mourir deux fils 
de Thierry, feit rafer le troifieme. Le 
quatrième échappa & ne reparu ja* 
mais. 

La fin tragique de Brunehaut fut ' 
le comble de Tattrocité. Clotaire , su^nVede 
plein des fentimens de fa mère Fré-ia reine Bm- 
dégonde , après avoir accufé Bru- n«î»a«« 
nehaut des plus grands crimes , après 
lui avoir reproché la mort de dix 
rois ou fils de rois , la livra aux in- 
fultes de la foldatefque, à la cruauté 
des bourreaux , & pour dernier fup- 
plice , la fit traîner fur les ronces & 
les cailloux par un cheval indompté. 
Un auteur du temps , Frédégaire , 
en finiflànt ce récit , ofe dire que 
Clotaire était le meilleur prince & 
le plus doux envers tout le monde. 

Quelques modernes ont entrepris on ne peut 
Tapologie de Brunehaut. Mais fi ellej"ft»fi" ^'»^- 
fut accufée de plufieurs crimes dont""'^***** 
elle étoit innocente , il paroît cer- 
tain qu'au moins depuis la mort de 
Childebert , Tambition & la ven- 

Eeance lui en firent commettre plu- 
curs. Le pape S. Grégoire le Grand, Eloges doa- 
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tkis pat s.d^sjes lettres qu'il lui a écrites ;; 

Prégoirc. loue (à piété , fa charité , fon gou- 
vernement. Sans le fbupçonner de 
flatterie , on peut dire qu il y a quel- 
quefois beaucoup d'exagération dans 
les éloges. Il écrivoit à Childebert II: 
Votre royaume efi autant au-dejjhs des 
autres peuples que les rois font au-dej^ 
fus des autres hommes. Il employoit 
volontiers les louanges pour conci- 
lier à réglife la faveur des princes. 
Témoin fa lettre à Tufurpateur Pho- 
cas , meurtrier de l'empereur Mau- 
rice » qu'il félicite de fon avènement 
au trône , comme d'un coup de pro- 
vidence. D'ailleurs Brunehaut furvé- 
cut plufieurs années à S. Grégoire. 
Elle étoit de fon temps moins digne 
de blâme , & il avoit befoin d'elle : 
peut-être loua-t-il ks bonnes œuvres 
11. ^^ diflîmulant fes vices. Rien n'étoit 

«on Jointe plus commun alors qu'un extérieur 

jM crime, de piété joint à des excès énormes. 
Frédégonde même parut quelque- 
fois dévote. Chilpéric fut le plus mé- 
chant tout à la fois & le plus fuper- 
fiitieux des princes. Autant la reli- 
gion eft propre à réprimer le crime , 
dont elle fait fentir l'horreur & crain- 
dre les fuites ^ autant la fuperftîtiox^ 
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Îeut encourager à le commettre par 
îs moyens faciles qu'elle fournit de 
r^xpier. 

Clotaîre II fe trouva , comme fon aotaîr# 
sneul Clotaire I , unique roi de la^«s^«^««^ 
monarchie Françoife dont il ne pof* 
fédok d abord que le royaume de 
Soldons. Il effaça par des traits de 
modération & de juftice les barbaries 
que nous venons de remarquer. On^ .' ^. 

^ 1 I /i j r Concile â*é-« 

remarque dans le relte de Ion regne^êqucs & de 
un concile de Paris compofé dévé-icign^urs. 
ques & de feigneurs , tel qu'on ç^capauiaircfi 
vit depuis un grand nombre , où les 
af&ires eccléfîaftiques & les affaires 
civiles étoient également décidées. 
Ceft-là que fe raifoient les capitu-- 
laites , ordonnances qui fervirent de 
loix à la nation. Quelques canons du 
concile de Paris ne s'accordant point 
afièz avec les droits de la couronne , 
Clotaire les modifia par une confti- 
tution dreflë^ de concert avec les 
évéqûes ; car on ne pouvoit prefque 
plus agir (ans eux. Les parlemens am- 

bulatoires, appelles P/ac/w ( Plaids )^„^«S; 
devinrent fréquents. On y délibéroît 
en commun fur les affaires publi- 
ques , & le roi accordoit fur les de* 
mandes ce qull jugeoit convenablei' 
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Il afFoiblit fon autorité en faveur 
des grands. Il laifTa les maires com- 
mander en Auftrafie & en Bourgo- 
gne. Son règne en fut plus tran- 
quille ; mais cette tranquillité coûta 
cher à fes fuccefleurs , qui eurent 
bientôt des maîtres parmi leurs fu- 
jets. Clotaire s*af!bcia fon fils aîné 
Dagobert , en lui cédant TAuttrafie 
& la Neuftrie avec le titre de roi. 
( La Neuftrie comprenoit les pays 
entre la Meufe & la Loire ; c'étoit 
proprement le royaume de France ), 

, Il mourut regretté des peuples , & 

^ g refpedé des feigneurs dont il avoic 

Mort dc'cio-trop augmenté le pouvoir. 

taire. Nous n'avons rien dit tfune guerre 

Beaucoup dcde Gontran avec le roi d'Efpagne , 
' ^fc'oiitnu'^î d'un certain Gondebaud qui , fe 

tiiedeparier.donnant pour lils de Clotaire I , fut 
couronné & bientôt affàflîné par des 
féditiôux ; ni de quelques expéditions 
contre les Varnes , peuple de Ger- 
manie , contre les Gafcons barbares , 
qui avoient franchi les Pyrénées , 

^ contre les Bretons , les Lombards , 

les Saxons , &c. Ces fortes de guer- 
res rfétoient que de courtes excur- 
fions I auxquelles on ne pourroît 
^arrêter , fan$ perdre^ le^ fit Àts prin^ 
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cîpaux événemens. Il faut éviter la 
confufion & les détails fuperflus , 
pour graver dans la mémoire les cho- 
ies utiles. 

Le deuxième concile de Mâcon ,^9^^ 
fous Contran , en 585 , fournit à 
Thiftoire des objets plus remarqua- 
bles. Quoique les fubtilités fcolaftî- 
ques ne furfènt pas encore à la mo- 
de , un évéque y foutint gravement 
que la femme ne pouvoir pas être ap- 
pellée homme. Cette queftiçn agita les 
efprits ; & pour la décider , on eut 
recours à TEcrirure qui dit que Dieu 
<:réa t homme mâle & femelle. Le con- Canot 
cile ordonna fous peine d'excommu-^* 
ricatîon de payer la dixme aux prê- 
tres , parce que les loix divines l'ont 
établie pour leur fervir d^ héritage, H 
n'y avoit point encore eu de loi pé- 
nale fur ce point qui devint de fi 
grande conféquence ; & Ton ne peut 
s^empécher de reconnoître que les 
églifes y en général , étant dotées & 
fort riches , l'application des loix Mo- 
làïques étoit forcée ou arbitrairéj « ^^ 
» Quand un laïque rencontre un clerc qu*ezig 
» qui efl dans les ordres facrés ( ajoute ^^^^'^K^» 
i>le concile ) il doit lui faire une 
x> profonde révérence ; fl le clerc efl 
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» h pied & le laïque à cheval , ce-» 
» lui-ci mettra pied à terre pour ren- 
» dre à l'autre les honneurs qu^il lui 
» doit. » De pareils canons peignent 
• rétat déplorable de Téglife. Contran 

en ordonna Texécution. 
r.«nr*«.. U^i concile de Narbonne , en < 89 , 
détendit aux éveques de recevoir 
parmi les prêtres ou les diacres Quel- 
qu'un qui ne sût pas lire. La dérenfe 
prouve le fait, 
p^ , Avecles immunités, les richeflès^ 

onies de le pouvoir , Tignorance , croifibient 
Rciflw. néceflàirement les fcandales. Gilles , 
^ évêque de Reims , fous Childeberc 

II , convaincu d*avoir fabriqué de 
fauflès chartes du roi en fa faveur » 
d'avoir conclu au nom du roi de faux 
traités avec Chilpéric pour détrôner 
Contran , après d'inutiles efforts pour 
éluder les preuves de fes crimes , 
s'avoua criminel de lefe-majefté , & 
digne de mort. A la prière des éve- 
ques du concile de Metz , fes juges , 
Childebert lui accorda la vîe,&fe 
contenta de le reléguer. 
^Jiéveite des On vit deux religieufes de Poitiers, 
irciigiouftsdemalheureufement princefîes , donner 
ifoiticïs, ^^ fcandale plus affreux , fe révolter 
contre rabbeiTe > fortir à la tête de 

guarante 
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quarante religieufes , les entraîner 
toute forte d'excès , prendre à leur fol- 
de une troupe de Satellites , s'empa- 
rer du monaftere , le mettre au pil- 
lage j menacer publiquemient d'afîàf- 
fînatles évêques par qui elles dévoient 
être jugées ; excommuniées enfin , & 
bientôt déchargées de toute cenfure y 
à la follicitation des rois leurs parens. 

On vit l'intrépide Colomban , moi- Menacera» 
ne Irlandois , fondateur d'un nouvel s. coiomiNui 
ordre à Luxeu , fe roidir avec hau-*"'®** 
teur contre Thierry , roi de Bourgo- 
gne , lui reprocher en face fes dé- 
bauches , lui faire des menaces terri- 
blés , demeurer à Luxeu malgré fes 
ordres d'en fortir ; & étant chaflë , 
dire à un feigneur , ( s'il faut en croi' 
re le moine auteur de fa vie , & pané- 
gyrifte de fes adions : ) Votre Thier- 
ry , et chien me chajje ; mais annonce^ 
lui que dans trois ans , lui ^ fes e/2- 
fans feront exterminés. 

Le pape S. Grégoire s'efForçoit de^'^^^orW^^^ 
remédier aux maux publics ; il éten-ro/nte/*"^ 
doit de tous côtés fa follicitude paf- 
torale ; mais fon mépris & fon aver- 
fion pour les lettres étoîent , félon la 
penfée du fage Fleury , trop favora- 
bles aux préjugés de l'ignorance j & 

Tom^l D 
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peu s en fallut , comme l'obferve PaP* 
quier , que fa ^r^nde familiarité y c'eft- 
à-dire , fes relations avec les François , 
ne coûtât quelque chofe aux libertés 
nationales. Les prélats briguoient au- 
près de lui , non - feulement le pal- 
lium , ornement dont ils devinrent 
fort jaloux , mais des titres & une au- 
torité contraires au droit commun. Il 
établit Virgile d'Arles fon vicaire dans 
: la Gaule , pour y maintenir Tintégrité 

de la foi , & pour terminer les caufes 
desévéques. D'autres évêques d'Ar- 
les avoient obtenu de pareils pouvoirs. 
Si la France î'y étoit foumife , ( ce 
qu'elle ne fit jamais , un évéque par- 
ticulier auroit été comme pape en 
vertu de la commiflion du pape. 
Privilèges ac- On follicitoit à Rome des privile- 
cordés parle ges, dcs exemptions dangereufès , & 
*'*^^' on les obtenoit. Brunehaut en obtint 
pour Autun , où elle avoit fondé un 
hôpital & deux monafteres. La lettre 
de S. Grégoire porte : Si çue/çu'un 
des rois & d autres perjbnnes féculieres , 
ayant cormoiffance de cette conjiitutioriy 
ofe y donner atteinte , qu*il foit privé 
de ja dignité. Ce n*étoit fans doute 
qu'une efpece de formule commina- 
toire , dans le fens qu'y attachoit Til^ 
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lùftre pontife ; mais quelles confe- 
quences ne pouvoît-on pas en tirer 
un jour , lorfque Ton s'arrogeroit le 
droit de dépofer les fouverains ? Pour 
qui auroit lu prévoir l'influence des 
eau fes morales , tout annonçoit de 
loin ces temps malheureux. 

LŒglife Romaine pofTédoit en Biens de r< 
France des fonds très-confidérables ,^^^'J^^^ 
puifquelle en tira quatre cens écuscc. 
d'or en 593. Grégoire écrivit à Chil- 
debert , pour lui recommander ces 
biens & un prêtre chargé de Ta^mi- 
niftration. Sa lettre eft pleine des élo- 
ges les plus flatteurs. 

Cependant les donations immenfesLcsprcV<i/> 
faites au clergé & aux monafteres ap-^^abus. 
pauvriflbient tellement l'état , que les 
gens de guerre, les feigneurs mêmes , 
a voient peine à fubfifter. Pour remé- 
dier au mal qu'il étoit impoffible de 
foufFrir , on imagina l'ufage des pre-- 
caires. C'étoit une ceflîon que TEglife 
faifbit de Quelques terres à des laïques, 
pour en jouir , moyennant une rede- 
vance annuelle. Les précaires impo- 
Ibient l'obligation de fervîr dans les 
armées; ils paflbient quelquefois jus- 
qu'au cinquième héritier. Un con- 
cile de Reims , en 625 , les confirma , 

D i 
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& voulu en prévenir Tabus. Quelque^ 
temps y dit- il , qu^on ait poffedé des 
biens eccltfiafiiques par droit de précai- 
re , on ne pourra je les approprier , ni en 
frufirer Péglife. Mais tandis que Té- 
ufurpationgiife abforboit les fonds du royaume 
ciéfiaftiques.P^^ *^ devotion des princes & du peu- 
ple , fes richefîès & le befoin invî- 
toient les gens de guerre à la dépouil- 
ler , & comme ils avoient la force en 
main , les ufurpations devinrent auffi 
communes que les moyens d'obte- 
nir des donations. Ceft ce qui aug- 
menta les troubles de la monarchie. 



Successeurs de Clotaire II 

jufqu^à l'an 692. 



618. D AGOBERT , déjà roi du vivant de 
DAcoBERTi.Clotaire qui fe Tétoit aflbcié , ne pou- 
Aribeut. ^qJ^ ç^ réfoudre à partager la couron- 
ne avec fon frère Aribert ou Chari- 
bert. L'intrigue & la force lui aflure- 
rent prefque tous les fufFrages. Re- 
connu pour unique roi , il accorda 
cependant à Aribert une partie de 
l'Aquitaine , comme une efpece d'a- 
panage dont ce prince ne jouit que 
deux ans. L'Aquitaine eft reftée long- 
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temps dans fa mSifon à titre de du- 
ché héréditaire. 

Si Dagobert ne s^étoit pas laifTé Dagobere 
corrompre par les paffions , il eût étép^^^^^p^^, 
un modèle dans l'art de régner. A c fions. 
tif, laborieux , vifitant les principa- 
les villes , rendant juftice à tout le 
monde , déférant au confeil de fages 
miniftres , il fit dans les commence- 
mens fleurir les loix & le bjouujrdre. 
Mais Tamour Tentraîna bientôt aux: 
derniers excès. Trois femmes à la fois? 
décorées du titre de reines & une fou- 
le de maîtreflès abforboient fes reve- 
nus. L'augmentation des impôts, les 
confifcationsjles ufurpations desbiens 
d'églife , reflburces funeftes en pareil^ 
les circonftances , lui enlevèrent Tef 
time & l'amour des peuples. 

II eut à foutenir une guerre dont Ouewecon- 
on trouve peu d'exemples. Samon j^hand. "^^'^* 
négociant François , étant allé trafi- 
quer chez les Efclavons Vinides vers 
le Danube , avoir fi bien fervi dans 
Tarmée de ces barbares , qu'ils lui dé- 
cernèrent la royauté. Quelques au- 
tres marchands François furent inful- 
tés par ce peuple. Dagobert deman- 
da juftice. Son envoyé le prit fur un 
ton hautain qui choqua Sr.mon. Il y 

D 3 
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répondit par des bravades. La guerre 
s'alluma; les Efclavons furent vain- 
queurs , & venoient ravager le royau- 
me. Comme on attribuoit leur vidoi- 
re aux Auftrafiens , dont les chefs ^ 
irrités des vexations du roi , s étoient 
mal comportés dans le combat , Da- 
gobert , pour les animer à la défenfe 
des frontières , leur donna un roi in- 
dépendant. Ce fut Sigebert fon fils 

C==âiné. Uexpédient réunit. Les Efcla- 
63}. vons , ou n'oferent rien entrepren- 

fôîa'lurtJI^dre , ou furent toujours repoufTés. 

fie. Malgré les fcandales de Dagobert ,. 

il y avoit à fa cour des hommes ver- 

s. Eioi à tueux ; Pépin de Landen , maire du 

^^^^' palais, faint & habile miniftre ; Da- 
don , connu fous le nom de S. Ouen , 
référendaire ; & S. Eloi , parvenu par 
fes talens pour Torfévrerie à la char- 
ge de monétaire ou de tréforier, qui 
après avoir porté long-temps des cein- 
tures d'or garnies de pierres précieu- 
fes , fe dépouilla de tout en faveur 

' des pauvres & de Féglife. Il infpira 

au roi le goût des fondations. Mon 
prince y lui dit-il un Jour ; donnei-moi 
la terre de Solignac^ afin que j'en fajfè 
une échelle par laquelle vous & moi 
nous méritions de monter au ciel. Cetr 



DE Cl OT A IRE It. 79 

te échelle fut un grand monaftere où 
il établit cent cinquante moines. Da- profurîons 
gobert en fe livrant à la débaucihe j^cDagobc«, 
en accablant fon peuple d'impôts , ne - 

mit point de bornes à fa pieufe pro- 
digalité. Il y joignit un zèle digne 
de ce fiecle , & ordonna par un édit à 
tous les Juifs de recevoir le baptême. 
C^eft le premier de nos rois qui ait 
été enterré à S. Denis. Les moines 
îont comblé d'éloges ; l'auteur de fa 
vie raconte qu'on vit les démons con- 
duire fon ame en enfer dans une bar- 
que , mais que S. Denis ^ S. Maurice 
& S. Martin , vinrent au fecours > 
l'arrachèrent de leurs mains , & la 
portèrent au fein d'Abraham. Ce qui 
le rend digne d'éloges , c'eft d'avoir 
fait recueillir & revifer toutes les 
loix des peuples foumis à la monar- 
chie. 

Les récis , fans doute exagérés , de RicBeff** 
la magnificence de la cour , le trô-cn France 
ne d'or maffif qu'on dit avoir été fait 
par S. Eloi à Da*gobert , plufieurs au- 
tres ouvrages de cette efpece , fem- 
blent prouver que Je commerce & le 
pillage avoient procuré de grands 
tréfors. Les François étoient revenus 
chargés de butin [ de leurs excurfions ; 

D 4 
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en Italie, Ils cammençoient dans te 
Levant ; mais leur commerce éroit 
trop peu de chofe pour enrichir la 
— nation. 



638. Après la mort de Dagobert , la 

^.^°'""*monarchîe s'afFoiblit de jour en jour 

roi deBour- 1 r -li /r j 

gogne & depar la roibleiie du gouvernement. 

Keuftrie. Sigebert conferva rAuftrafie. Clovis 

II fon frère eut la Neuftrie & la 

Les iTisircs* 

du Palais Bourgogne : Tun & l'autre prefque 

s'emparent f^ns autorité • Ics Maires du palais 
commençant à être plus puilians que 
les rois mêmes. Ces maires ne com- 
mandoient d'abord que dans le palais 
des rois ; ils devinrent leurs miniftres 
& leurs généraux , & rendirent ei>- 
fîn héréditaire une place fi importan- 
te. Dans les commencemens de fa 
monarchie , les fiefe , les dignités 
étoient amovibles. La cupidité & 
Tambition vinrent à bout ihfenfible- 
ment de les perpétuer dans les famil- 
les. On profita de la foiblefle de quel- 
ques rois pour s agrandir aux dépens 
de Tautorité royale. Vers la fin de 
cette première race , les maires fu- 
reirf tout , & les monarques ne fu- 
rent plusrien. On touche au moment 

Té \o\ na-^^ '^ réyolution. 

tes Tonua- Sigebert fe laiflà tellement demi* 
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tîer par le maire Grimoald , qu*il luîdiaoîte «cj 
promit d'adopter fon fils en cas qu'il ^""cnjmoiî? 
Il eût point d'enfans. Ce prince , moins 
fait pour le trône que pour le cloître , 
paflà fes jours à fonder & à régler 
des monafteres. Le règne de Clovi^ 
II fut auffi obfcur. La manière dont 
en parlent les écrivains de fon temps , 
prefque tous moines , prouve afler 
combien leur témoignage eft fufped, 
>i Selon les uns , c'étoit un prince 
» abandonné à toutes fortes de débau- 
» ches , brutal & fans cœur. Selon 
» d'autres il avoir de la fagefle , de 
» belles inclinations , du courage , de 
» l'équité & de la piété » . ( Daniel. ) 

La contradidion peut s'expliquer 
aifément. Ce prince avoir enrichi 
plufieurs monafteres ; mais dans un 
temps de famine , il avoir enlevé pour 
nourrir les pauvres , des lames d'or 
& d'argent , que Dagobert avoir mi- 
fes au tombeau de S. Denis. Un mor- 
ne de l'abbaye l'a dépeint des plus- 
noires couleurs i i 

Clovis étant mort , deux de fes fils ^^^ 
partagèrent la fucceffion. Clotaire III clotair* 
fut roi de Neuftrie & de Bourgogne y^^]^^^] ^^ 
Childéric , d'x\uftrafie. Le maire Gri- ^ 
moald avoir donné ce dernier royau-Toid^Àuft*»- 

D 5 fie* 
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me à fon propre fils ; mais Tufurpa- 

a^„^5?î"''^^eur fut auffi-tôt détrôné. Batilde . 

I mère de Clotaire encore enfant , gou* 

verna quelque temps avec beaucoup 
de fagefle. La dévotion , qui auroit 
dû lui faire préférer le bien public 
à fon repds , lui iofpira malheureufe- 
ment le goût de la retraite. Trop fen- 
fible peut-être à quelques chagrins 
inévitables dans une cour orageufe , 
elle aima mieux vivre en paix au fond 
d'un couvent (*) , que de fe dévouer 
au fervice de la patrie. Ce fut le plus 
te Maire S^^"^ ^^^ malheurs. En fe retirant ^ 

Ibroin. eîle lailTa une libre carrière à Ebroin^ 
maire du palais , homme arrogant ^ 
fougueux , înfatiable , que les grands 
& le peuple détefterent comme un 
tyran. Clotaire mourut jeune fans en- 
fans mâles. Son frère Thierry , qui 
n'avoit point eu de part à la fuccef- 
fîon de Clovis , fut proclamé roi y 
fans quŒbroin daignât confulter ni 
aflèmbler les Seigneurs. Ceux-ci fe 
révoltent de concert. On relègue le^ 



( ♦ ) Elle fe retira ^ans le monaftere de Chclles ,- 
qu'elle avoii fondé , ainfi que celui de Corhie. L'afte 
de fondation afligne au dernier dix terres confidéra- 
blés , avec djfctife aiui^jugps royaux d'y cxercetleus 
}iuidi£Uon*^ 
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maire à Luxeu ; Thierry , quoique i_ 

innocent , eft enveloppé dans fa dif- ^ 
grâce , & Childéric reconnu pourRévoitc/ 
unique fouverain. 

Ce prince avoit donné fa confian-chiidéncp^- 
ce à Léger , évéque JAutun , dont jj^j^pariifîmr 
fages confeiis lui procurèrent d^aboW 
une réputation glorieufe. Mais les 
flatteurs ne tardèrent point à le cor- 
rompre. La confiance fe changea en 
foupçons & en fureur contre Tévéque. 
Childéric le fit enfermer , & ne mit 
plus de frein à fes defirs. Un Sei- 
geur , npmmé BodiUon , lui ayant fait 
un jour quelques remontrances vives 
au fujet d'un nouvel impôt , fut bat- 
tu de verges , & fe vengea d'une ma- 
nière afFreufe. Il afTaffina le roi , la 
reine & leur fils dans la forêt de Livri. ^^^^^ 

Thierry remonte alors fur le trô- " " 

ne. Les Auftrafiens l'avoient rafé ; XHitERYiii 
mais fes cheveux avoient eu le temps 
de croître. La longue chevelure y 
comme on Ta déjà obfervé , étoit 
une marque diftihétive des princes. 
Privés de cet ornement , ils deve- 
noient incapables de régner ; car l'o- 
pinion , fur-tout dans les fiecles de 
barbarie , attache fouvent à des riens 
les plus grandes chofes. 
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y\n trou- L'ambitieux Ebroin , forti de fon 
le royau-monaftere , reparoît auffi pour trou- 
bler la France. II fait proclamer un 
faux Clovis , prétendu fils de Clo- 
taire III , & s avance avec fes trou* 
5s jufquà Paris. Le roi , trop foi- 
)le pour lui réfifter , eft contraint 
de le créer maire du palais. Ebroin 
qui ne cherchoit que la fortune , 
6crifia fans peine fon Clovis ; mais 
la révolte eu le fruit ordinaire de la 
tyrannie : ce maire étoit fi odieux , 
& fa domination fi dure, que l'Aul^ 
trafic fecoua le joug ; elle fe donna 
des ducs ou des gouverneurs indé- 
îPiKHÈ-pendans (*). Les grandes qualités ds 
iKisTAL.^^P'^^ furnommé Hériftel ou d'Hé- 
riftal parurent dignes de cette place. 
Son ambition le fit parvenir bientôt 
à une plus vafte puifïànce. 



;-8^ Cependant Ebroin continuoît à fe 

i-égcr Ggn^iler par des fureurs. Lorfqu'il 

^^ç^*"* étoit enfermé à Luxeu fous Phabit 

de moine , il avoir paru ami de S, 

Léger d' Autun , alors difgracié comme 



(•) Une partie du pays reconnut Dagobcrr II 3 fils 
de Sigebert 3 qu'ion avoit fait conduire en Irlande» 
Mais ce roi a été trop long-temps inconnu dans nos 
snnales; & les favans modernes qui Pont découvert-^ 
l^ont fait ^'iuie découverte d'érudition.. 
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lui. Il devint fon ennemi mortel , 
parce que le vertueux prélat avoit 
confeillé de choifir un autre maire; 
Non content de lui faire couper la 
langue , il réfolut de lui enlever le 
refpeâ: des peuples en le diffamant. 
Il le fait citer dans un concile en 
préfence du roi , comme coupable 
du meurtre de Childeric. Les ré- 
ponfes fermes de l'accufé & le dé- 
faut de preuves n'arrêtent point Tin- 
juftice. Les évéques le dépofent , on 
déchire fa robe en figne de dégrada- 
tion , & Ebroin le livre aux bour- 
reaux. 

Sous un tel mîniftre , toujours con-Ebroînaflkfe 
duit par un crime à d'autres crimes , ^"^' 
la religion & la patrie éprouvoient 
fans cefle de nouveaux malheurs. Le^ 
plus faints perfonnages furent cruel- 
lement perfécutés ; Dagobert II qui 
regnoit en Auftrafie , périt affàflîné 
par des rebelles , dont Ebroin avoit 
formé le complot. Enfin un feigneur 
qu il vouloit joindre à tant de vidî- 
mes , Paflànina lui-même , & déli- 
vra la France d'un tyran. 

Après la mort d'Ebroin , plufieurs ^«^«}^coir4 
maires lui luccéderent. Le gouver-rem aupri» 
»ômenr d^ Thierry n'en fut pas meil-^^ ^^^^ 
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leur. Une foule de mécontens fe rew 
tiroient en Auftrafie. Pépin leur ten- 
dit les bras , s intérefïà pour eux avec 
une apparence de zèle , & fur le re- 
fus que fit le roi de les traiter hu- 
mainement , refus accompagné de 
menaces contre Pépin , il détermina 
les Auftrafiens à prendre les armes. 
Réfolu de profiter de Toccafion pour 
fe rendre maître du royaume , il ne 
manqua pas de mettre le clergé dans 
fbn parti : c etoit le plus fiir moyert 
de gagner les peuples. Pour mieux 
colorer (on entreprîfe , & fe faire 
honneur d'une feinte modération , il 
envoya même offrir la paix àThierry^ 
prévoyant que fon miniflre , homme 
fier & inflexible , l'engageroit à la 
^refufer. Une bataille anéantit les re;f- 
^ ^9^\ tes de l'autorité royale. Pépin , maî- 
îUJiancc! tre de Paris , des finances , de la per» 
fbnne du roi , le fut également de 
toute la monarchie y fous le fimple 
nom de maire du palais. La fagefle 
de fon gouvernement changea la face 
des affaires. Il gagna les cœurs de la 
nation , & foumit au dehors tous les 
rebelles. Ses viéloires en Germanie ^ 
fa juftice & fa bonté envers les Fran- 
jpîs y. afTermifem fon aiftorité ei> 
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couvrant ce que rufurpation avoit 
dodieux. 

L'ancienne coutume de convoquer A/rembieeî 
au premier Mars une afTemblée gé- ^"^Jj'^^'P ^^ 
nérale qu^on appelloit le champ de * . - 
Mars (*) , avoit été prefqu'a^olie par 
les derniers maires qui afFedoient le 
defpotifme. Il la rétablit. Il admit 
les évêques dans ces aflemblées , où 
Von croît que le clergé n'avoir point 
eu féance jufqu'alors : nouvelle adreC- 
fe , félon l'obfervation du P. Daniel ^ 
pour s'attacher le corps eccléfiafti- 
que , dont le crédit étoit comme 
abruti dans une épaifle ignorance. 
Pépin , dans ces occafions , faifoit 
paroître Thierry fur le trône. Le mo-^ 
Barque n'exiftoit qu'alors , fi l'on peut 
le dire , méprifé & oublié au point 
que fa mort ne fit aucun bruit. 

Du temps de Clovis II , le moine Formule» ai 
Marculfe publia un recueil de for-^""^^^- 
mules ufitées dans les aétes ; ouvrage 
très-propre à éclaircir les antiquités 
de la nation. Il contient la formule Nomînatfb^ 
d'un brevet de nomination royale Jau^véchés*. 



(•) Sous le règne de Pépin , on les appela le cham^ 
de Mai , parce que Tufage de la cavalerie s'étani in^- 
troduic , on chuiilt un cernés propre pour Its ùuks; 
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un évêché ; ( les rois y nommoîent 
donc malgré la défenfe des conciles ^ 
& la nomination tomboit fouvent 
fur des laïques ^ ce qui étoit fur- 
l'ermîflîon^^"^ ^éf^'^d" parles canons ). Celle 
entrer dans d'une permifRoH , donnée par le roî 
à un homme libre , d'entrer dans le 
clergé ou dans le cloître ; celle d'une 
exemption de taxes & de jiiridiftioir 
laïque accordée aux terres de Tégli- 
fe , ( qui fans doute ne fe prérendoit 
pas exempte de droit divin ). Celle 
d^un adïe de divorce , portant que ^ 
comme les parties ne peuvent vivre 
en paix : il leur eft permis de le fé- 
parer , ou pour embrafîèr l'état mo- 
naftique, ou pour fe remarier à d'au- 
tres ,• ( les loix civiles autorifent en- 
core ces mariages après le divorce ; 
le concile de Verberie en 7 '53 , & 
celui de Compiegne en y»; 7 , ce der- 
nier préfidé par deux légats paroif- 
loient les autorifer de même ; tant 
les anciens principes étoient obfcur- 
cis ). On y trouve aufli plufîeurs for- 
mules de donations à leglife /^o^rrj*^ 
iheter fis pèches & pour mériter le 
eieL Dans la première , le donateur 
dévoue au plus terrible anathême 
quiconque ofera- y contrevenir ^ & 
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Rois Fainéans. Sj 
fouhaîte qu'il n'obtienne miférîcorde 
que quand le diable robtiendra. 

ROIS FAINEANS. 

Les derniers rois de la race de Esclavage de» 
Clovis , excepté un feul , ne méri<'°^' ^^^ 
tent pas même d'être nommés. Ce fu- 
rent des fantômes de rois , confinés 
dans une maifon de plaifance qui leur 
fervoit de prifon , ayant des gardes 
moins pour leur fureté que pour les 
tenir en fervitude , ne penfant qu'à 
jouir de la vie , ne paroiflànt en pu- 
blic que certains jours de Tannée , fur 
un char atelé de bœufi , voiture au- 
paravant deftinée aux reines ; compa- 
rables peut-être à des enfans héritiers 
d'une couronne , x\u\ ne font rien , & 
au nom defquels tout fe fait. La poli- 
tique des maires leur procuroit une 
éducation conforme au genre de vie 
qu'ils dévoient mener. Les peuple^ 
regardoient fans doute comme bien 
facré le droit de fucceffion à la cou- 
ronne , puifque Pépin n ofa entre- 
prendre de la mettre fur fa tête. 

Il continua de régner fous le nom Ctovis m. 
de Clovis , enfuite de Childebert , en- "^j^"*^"*^ 
fin de Dagobert ; toujours armé cou» dagober^ 



'9^ R o 1 s F A r N É A ns. 
tre les Frifons & les Allemans , Se 
toujours vidorieux. Son exceflîve 
.puiflànce excita Tenvie ou le zele de 
quelques (eigneurs. Le voyant dan- 
gereufement malade , ils afTafîinerent 
fon fils Grimoald duc de Bourgogne , 
pour rétablir avec moins de peine 
l'ancienne forme de gouvernement. 
Pépin guérit, & condamna les fadieux 
au dernier fupplice. Théodebalde foa 
petit-fils , quoiqu^enfant , fut nommé 
maire du palais. C'étoit en quelque 
forte rendre la fupréme puifTance hé- 

i réditaire dans fa famille. Quelques. 

714. mois après, une maladie enleva Pe- 

Mort de Pc- pjn. H avoit gouvemé vingtfept ans.. 

Le roi Dagobert II fe vit alors fous^ 

la tutelle d'un enfant & d'une femme^ 

La veuve de Pépin exerça les fondions. 

de maire. Charles-Martel , fils de ce 

Soulèvement grand homme & d'une concubine ,. 
fut arrêté. Les peuples fe révoltèrent 
contre un gouvernement fi bizarre. 
On élut pour maire du palais un fei- 
gneur nommé Rainfroi, qui entreprit 
de fubjuguer TAurtrafie. Charles- 
Martel échappé de fa prifon , fe ré- 
fugia chez les Auftrafiens fès compa- 
triotes. Ils le reçurent comme un hé- 
ros digne de fon père, Le roi mourut 



RorsFAlNÉANS- 9t 
& faîflà un fils. Les Neuftrîens ne lait 
lèrent pas de lui donner pour fuccef- 
feur Chilpéric, né de Tancien roi 
Childéric. On ne doit point confon- 
dre ce prince avec les rois fainéans. ^^^^^^^^^^ 
Rainfroi le mit à la tête de Tarmée. 
Deux fois ils attaquèrent Charles- 
Martel ; deux fois vaincus , ils furent 
réduits à implorer le fecours des GaA 
cens récemment établis dans l'Aqui- 
taine. Charles fut encore vainqueur , Chartes-* 
força les Gafcons à îui remettre Chil-^^"^^,,"**^- 
péric , traita le roi d une manière ref-fous Thierry 
peâueufe , mais fe rendit maître de^^* 
l'état comme fon père. Thierry IV, 
qui fuccéda vers l'an 721 à Chilpéric , 
eft à peine connu de nom , malgré les 
Éameux événemens de fon règne. 

La politique de Charles- Martel jc^SIm^^^^ 
^fèmblable à celle de Pépin , confif- tel. 
toit fur-tout à ne pas laîfïèr en repos 
la vivacité guerrière de la nation , & 
^ l'exercer fans cefle au dehors , de 
peur qu'elle n^excitatdes troubles au 
dedans. Sans parler de fes fréquentes 
excurfions en Germanie , où il faifoit 
prêcher la religion à ceux qu'il fubju- 
guoit par fes armes , la défaite des Sar- 
ràfins rendit fon nom immortel. 
Dès le commencement dufeptie^^f^""^**^"^ 



$2. RoisFainéans. 
me fiecle , le fanatique Mahomei 
avoît prêché aux Arabes fa religion ^ 
dont le plan eft attribué à des chré- 
tiens infidèles , parce qu'elle tient 
beaucoup du chriftianifme. Si Tort 
met à part les abfurdes rêveries 3e 
TAlcoran , elle fe réduit pour le dog- 
me à Tunité de Dieu & à la croyance 
de la vie future. Comme Tambitioiï 
de Mahomet étoit de fonder un em- 
pire , il trouva le fecrcit d'infpirer un 
fanatifme invincible , couvrant la 
guerre de prétextes religieux , affû- 
tant le paradis à quiconque mourroit 
dans les combats , & menaçant de 
Tenfer ceux qai ne prendroient pas 
les armes , ou qui ne contribueroient 
pas de leur argent aux faintes expé- 
ditions. Telle fut la fource des pro- 
digieux fuccès du Mahométifme. La 
* féduélion lui attira des partifans ; la 
force lur foumit des états Peu s'en 
feUut quil ne fubjuguât l'Europe ^ 
comme TAfie & l'Afrique. 
Sarrafms en ^ Rodéric , rot Vifigoth d'Efpagne , 
Efpagne & ayant deshonoré la fille du comte 
€n France, jyijgfj ^ ce feigneuF implacable avoit 
appelé en 71 <; , les Sarrafins d'Afri- 
que , peuple féroce qui profeffoit la 
SK)uvelle religion ,6c lesavoit iatro^ 



t 
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duîts dans fa patrie. La paflion crimi- 
nelle du roi entraîna la ruine entière 
du royaume. Exemple terrible pour 
les princes .' Après avoir conquis l'Ef- 
pag«e , les Sarrafins voulurent enva- 
hir les Gaules. Le premier orage fon- 
dit fur Eudes duc d'Aquitaine , battu 
quelques années auparavant par Char- 
les-Martel. Il avoit d'abord traité avec 
eux contre la France , & s'étoit attiré 
leur haine en manquant à fes promef- 
fes. L^Emir Abdérame tailla fon ar- 
mée en pièces. Eudes vint fe jetter 
entre les bras de Charles- Martel. Ce- 
lui-ci , déjà réfolu de s'oppofer aux 
Sarrafins qu'il voyoit inonder le 
royaume , marcha contre eux , les 
attaqua entre Poitiers & Tours , rem- 
porta une viftoire complette qui leur' 
fît perdre , s'il faut en croire les hiC-charics-Mais 
torieiîs ", plus de trois cens mille «i défau u« 
hommes avec leur général Abdéra-^*" 
me. Sans cette vidoire , la France fe- 
roit peut-être un pays Mahométan. 
Les Frifons deux fois battus , TA qui- 
taîne fubjuguée & rendue au fils d'Eu- 
des , comme h un fimple vafîàl , une 
jrévolte en Provence réprimée , les 
Sarrafins encore défaits près de Nar- 
bonne 6c chaiTés du rpyaume ; ce fiit 
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uecle , quoique nul auteur contem- 
porain ne les eût écrites. L'ufage des 
précaires , comme nous l'avons déjà 
vu , autorifoit à reprendre pour les 
befoins de Tétat la jouiflànce de plu- 
sieurs terres aliénées en faveur des 
églifes ; il étoit également difficiles , 
& de ne pas abufer de ce pouvoir , & 
de l'exercer même avec làgefTe , fans 
exciter beaucoup de plaintes. Char- 
les-Martel méprifà les murmures des 
eccléfîafliques & des moines. Son fils 
Pépin ayant plus d'intérêt à les ména- 
ger , mit une partie de fa politique à 
les fatisfaire. 
Childeric. I*^ France étoit fans roi depuis la 
n- mort de Thierry IV , & cet interrè- 
gne fàifoit apparemment murmurer. 
Pépin auffi ambitieux & non moins 
habile que fon père , fit proclamer 
roi dans le pays qu'on lui avoit donné 
en partage , Childeric fils de Chilpé- 
ric II , prince dont les hiftoriens de 
ce temps-lh n'ont pas même parlé. 
Carloman fut feul maître en Auf^ 
Conctic» jyafie , & là domination s'étendoit fur 
èonvoqués^^ l'Allemagne & fur la Thuringe. Il 
man, convoqua un célèbre concile de Ger- 

manie , dont les aâes furent publiés 

en 
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dn fbn propre nom. ( * ) II en convo- 
qua un autre Tannée fuîvante ( 743) 
à Leptines ou Leftiftes dans le Cam- 
brefis , OLi les précaires furent confir- 
.niés en ces termes : « Pour fubvenir préairtè 
» aux frais de la guerre , nous avonsconfirmé». 
» réfolu , de Tavis des ferviteurs de 
» Dieu & du peuple chrétien , de re- 
» tenir quelque temps une partie des 
» biens de Péglife à Cens pour l'entre* 
» tien de notre armée ; à condition 
» que chaque année , par chaque fa- 
» mille d'efclave , on payera à Té- 
» glife ou au monaftere un fou de re- 
» devance ; & que ces biens retourne- 
» ront à l'cglife après la mort de celui 
» à qui ils auront été donnés , h moins 
» que la néceflité n*oblige le prince ^'' 

>3 de les donner à un autre. Mais qu en 
» cela , on ait toujours foin que l^égli- 
>î fè & le monaftere ne manquent pas 
» du néceflàire. » Le pape Zacharie , 
loin de défapprouver ces conciles , 
dont les canons fe publioient au nom 
du prince , écrivit une lettre de féli- 
citation à tous les évéques , abbés , 
ducs & comtes de Tempire François , 

(•) C'eft le premier a£lc public daté de rincarna* 
tion. Auparavant on daioit du règne aftuel. 

Tome I, E 
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fur leur zèle pour le rétabliflèment 
de la difcîpline. ' 

' ~ Les deux frères étroitement unis 

Carioian fc vainquirent pi ufieurs peuples de Ger- 
feii moine, manie. Mais Carloman , au milieu de 
fes victoires , réfolut de fe faire moi- 
ne ; dévotion déjà commune parmi 
les princes & les grands. Il commu- 
niqua fon projet à Pépin , qui n'eut 
garde de Ten difTuader. Le héros 
pieux fait le pèlerinage de Rome , 
eft rafé par les mains du pape , & va 
s'enterrer dans le monaftere du Mont- 
Caflîn , laiflànt à fon frère tout le 
royaume. 

Celui-ci ajoutoît au courage & aux 

f/fli^rVou talens de Charles-Martel , l'ambition 

St politique, d'avoir le titre , ainfi que l'autorité 

de roi. Jamais ufurpateur ne conduî- 

Sit mieux un pareil deflèin. Adoré du 

peuple , refpeâé des grands , chéri 

du clergé & des moines , à qui il faî- 

foit rendre une partie des biens que 

fon père leur avoit pris , il ne voyoic 

plus d'autre barrière jufqu'au trône 

' que la difficulté de paroître y monter 

'fans injuftice. Sa politique fut lever 

cet obftacle. Ayant mis dans fes inté- 

' rets Saint Boniftce , évéquedeMaïen- 

ce y grand mifFionnaire » dont il ap- 
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puyoît le 2ele apoftolique , il renga- 
gea vraifemblablement à fonder le 
pape Zacharie qui , de fon côté , en- 
troit dans les vues de Grégoire III, 
Quand Pépin fut fur des difpofitions 
favorables •du pontife , il lui envoya 
propofer en forme de cas de conf^ 
cience : S'il étoit h propos , dans la ^as de conf- 
fîtuation préfente de TEurope , qu'un cience pro- 
homme incapable de régner eût €nP°^^*"P^' 
France la qualité de roi, tandis que la 
puifTance royale étoit exercée par un 
autre qui en feifoit un bon ufage. Le 
pape répondit qu'il valoit mieux don- 
ner le titre de roi à celui gui en avoit 
l'autorité. Une décifion h contraire ■ 

aux droits de Théritier légitime fut 7J0. 
reçue comme un oracle. Les états du* lc roi dé- 
royaume s'y conformèrent. On rafa"^"^' 
Childéric , & on Tenferma avec foa 
fils dans un monaftere. 

Ainfi finit , après 270 ans de règne , 
la race des Mérovingiens , qui , félon 
"plufieurs favans , tire fon nom de 
Mérovée , aïeul de Clovis I. 

Suivons légèrement la trace des. Déforrfrea 
erreurs & des abus ; car on ne voit dan* régiife. 
guerre autre chofe dans ces fiecles de 
ténèbres. Toutes les idées fe confom- 
doient tellement , qu'il ne rcftoit 

Ez 
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prefque aucune règle ni aucun prin- 
cipe. Si d'une part > les laïques ne fë 
fiifoient pas fcrupule d^ufurper les 
biens de l'églife ; de l'autre , les évê- 
ques & les abbés ne s'en faifoient pas 
de pofTéder plufieurs grands bénéfi- 
ces , comme on poflede plufieurs 
terres. Hupues , neveu de Charles- 
Martel , réuniflbit les évêchés de 
Rouen , de Paris & de Bayeux , avec 
les abbayes de Fontenelle & de Ju- 
miege. Il étoit cependant pieux , & 
on le compte parmi les faints. Des 
laïques faifoient les fondions d'archi- 
prêtres , gouvernoient les paroiflès. 
Un concile de Châlons fui" Saône le 
défendit vers Tan 650 ; niais les dé- 
Le pape fenfes n'arrétoient point le cours des 

mun. piétoient fans ceffè fur le droit com- 

mun. Zacharie nomma le miffionnai- 
re des Germains , S. Boniface , légat 
-ou vicaire du faint fiege , pour affem- 
bler en France des conciles- , pour 
dépofer des évéques , &c. Le même 
pontife fournit à fa jurifdidion immé- 
diate le fameux monaflere de Fulde , 
défendant à tout évéque , fous peine 
d^excommunication , d'y célébrer 
même la meflè , à moins que l'abbé 
ne l'y invitât. Çeft le premier exen> 
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pie connu d* cette efpece ; exemple 
qui devoit infailliblement avoir des 
fuites. La cour de Rome ne cefla de 
multiplier en quelque forte fes fujets 
dans tous les royaumes. 

Virgile , miffionnaire de Germz-^l^^'^l^^^ 
nie , regardé comme un faint évéque , condamnée*' 
fut dénoncé par Boniface , comme 
enfeignant quV/y avoitun autre mon- 
de , d* autres hommes fur la terre , un 
autre fokil & une autre ^une. Il s'agif- 
Ibit des Antipodes, dont l'idée étoit 
mal reçue. Zacharie ordonne à Boni- \ 

face d'excommunier & de 'dégrader 
Virgile , en cas qu'il foit convaincu 
defoutenir cette mauv^ife dodrine. 

L'ancienne hiftoire eft fur-tout in- J"j?|^^^^' 
téceflànte par Tenchaînement des pré- avec ics 
jugés avec les affaires politiques. Je|'?"**" *f- 
m'eftimeroîs heureux de faire fentir *" 
combien il importe aux hommes de 
cultiver leur raifbn , pour éviter les 
maux. que l'ignorance a produits & 
long-temps perpétués parmi nos an- 
cêtres. La religion n'y eft pas moins 
întéreffée que la patrie. On ne Taccu* ; 

fera plus des excès commis en fbn 
nom , quand on fera convaincu qu'ils 
n'ont pu l'être qu'en méconnoiflant 
ou en violant fes maximes. 

E3 
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SECONDE RACE. 

PEPIN. 

A^ E s ambitieux ont d'ordinaire em- 
pcpi'nfefaitP'^y^ la religion pour s'attacher le 
&««. peuple , dont Tinconflance n'eft pas 
toujours fixée par la fagefle du gou- 
vernement. Pépin , proclamé roi , ci- 
menta fa puiflance comme il Tavoit 
établie. II fe fit facrer à Soiflbns par 
Saint Bdniface; cérémonie jufques 
alors inconnue dans le royaume. Au- 
Sacre dcsP^^^^'^"^ ^^ inauguroit les rois en les 
^u. élevant fur un bouclier. Le facre étoît 

propre à infpirer une forte de véné- 
ration religieufe. Cette coutume fe 
perpétua , non comme une chofe cC- 
fentielle à la royauté , puifqu*elle 
étoit de nouvelle inftitution , mais 
comme un hommage que les rois font 
à la divinité de leur couronne. 

Pépin n'eut rien plus à cœur que 
IVgufir^^'âe s affermir fur le trône en fervant 
Féglife. Il fignala fon zèle par la reA 
titution d'une partie des biens ecclé- 
ifiaftiques , & promit de les reftituer 
en entier ^ dès que lesbefoins de Vé^ 



^ tat le permettroient ; il chafla le$ 
Sarrafins des provinces méridionales 
où ils s'étoient maintenus ; ils domp- 
ta les Saxons qui avoîent chafle les 
mifTionnaires. On vit des évéques 
raccompagner en guerriers à cette 
expédition ; & celui de Cologne y fut 
tué. Les papes eurent tout lieu de s'ap- ^ 

plaudir de leur attachement à fon 
égard. Ceft ici l'époque de cette puif 
fance temporelle qui leur a fait jouer :• 

un fi grand rôle parmi les têtes cou- 
ronnées. 

Aftol phe y roi des Lombards , avoit Orîgîne <re r« 
envahi TExarcat de Ravenne , efpeceg''*"***"' 
àe gouvernement dépendant des em- derpapwf 
pereurs de Conftantinople. Uautorité 
des exarques de Ravenne sétendoit 
fur la ville de Rome. Il voulut la (bu- 
mettre audi h fa domination. Les Ro- 
mains & le pape s étant affranchis de 
celle de Fempereur , étoîent biea 
éloignés de fouffrir pour maître un 
Lombard. Mais il fe trouvait le plus 
fort. Etienne III , après plufieurs né- Etienne iife 
gociations inutiles , prend le parti de*^^^"^^^* 
venir en France chercher du lecours.. 
Pépin faifit Toccafion de rendre fa 

Ëerlbnne encore plus augufte , en fe 
ifant de nouveau ikcrer par un pa-« 

E4 
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pe. ( '*' ) Bientôt il raccompngne eh 
Italie à la tête dïine armée , défait 
les Lombards ,, leuT impofe des con- 
ditions de paix , & donne TExarcat au 
faint fîege. Le vainqueur n'eft pas 
plutôt éloigné , que le traité eft rom- 
pu. Adolphe aflîege Rome. Le pape 

2«MiîM*-» écrit une lettre à Pépin au nom de 

-- S. Pierre , dans laquelle il fait parler 

Lettre du les anges & les faims pour l'intérêt du 

pape au roi. pontificat j lettre importante , félon 
le (avant & judicieux abbé Fleury , 
en ce qu'elle fait connoître le génie 
du fiecle , & jufqu'oii les hommes les 
plus graves favoient porter la fiction , 
quand ils la croyoient utile. Les mo- 
tifs les plus faims y font employés 
pour une affaire d*état. S. Pierre pro- 
met , en cas d'obéiflance , la viâoire , 
la profpérité & une longue vie ici 
bas , avec la vie éternelle ; en cas de 
reflis , il menace de la damnation. 
Pépin , apparemment moins touché 
de cette adfeflè que de la perfidie des 
Lombards , repaue en Italie , & con- 
traint Aftolphe à remettre l'Exarcat 



j (•) Etienne, dans la cérémonie , défendit de 
choifir Jamais aucun roi qui ne fût de la race de ce 
Prince, élevé fur le trone peur la. défenfe du faiat 
fiege ajofioligiLtn 
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au pape , fe réfervant* les droks de 
fouyeraîneté. On a foutenu long- 
temps que Conftantin avoit fait au 
faint fiege une pareille donation. 
Perfonne aujourd'hui n'ajoute foi à 
cette fable ; quelques-uns même ré- 
voquent en doute la donation de Pé- 
pin. Mais on ne peut douter que la 
grandeur temporelle des papes n'ait 
commencé dès-lors à s'établir. Nous 
enverrons les effets malheureufement 
trop liés à notre hifloire. ( * ) 

Paul I , fucceffeur d'Etienne , fem- PoUtîquc d^ 
bla hériter de fa politique. On avoit^***^^* 
comblé d'éloges Didier , roi des 
Lombards après Aflolphe , parce 
qu'il s'étoit montré favorable aux in- 
térêts de la papauté ; mais ce prince 
ayant fait des excurfions fur l'Exar- 
cat , Paul écrivit à Pépin des lettres 
qui décèlent l'ambition la plus adroi- 



.(*) M. Hénault penfe qu'il étoir neceflaîre ,p9ur 
le repos général de la, chrétienté » que le faint fiege* 
acquîc une paiffance temporelle. « Depuis que Té- 
» glife s'cft répandue dansPiinivers >îl a , dit ce ref-^ 
»»peâable auteur > à répondre à tous ttVix: qui corn* 
«mandent , & par conféquent aucuo ne doit lu* 
•ycommandcr ». &c. On peut fâîre rfiilte réflexionr 
fur ce Paradoxe i & je doute beaucoup jue le reposa 

Sinéral de la chrétienté paroi flfe Le fruit du mélange 
es deux puiflances, L'hiftpire ne le prouve poini: 
)iif%ii'à nos >0tti5«. 

Es 
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te. Ses louanges refpirent la flatterfej: 
A Ten croire , Pépin eft un nouveau 
MoiTe , un nouveau David , dont le 
zcle exalte Téglife de Dieu ; (es fils ont 
étéfanêUfiés dans le ventre de leur mère 
pour être élevés au trône : les Fran- 
''■ çois font une nation fainte , un facer- 

doce royal ; & les Lombards ( catho- 
liques depuis cent cinquante ans) font 
les ennemis mortels de Péglife & de 
la foi , parce qu'ils attaquent la domi-^ 
nation temporelle du pontife. 
tSherrc d^A- Le roi fe contenta de négocier* en 
auiumc. ^^gy^ jç p^yi Une autre guerre 

Toccupoit pour Fintérét même de Té- 
glife. Ayant fommé Vaïfi-e, duc d'A- 
ôuitaine , de reftituer les biens ecclé- 
fiafliques dont il s'étoit emparé , & de 
les décharger de.rout impôt ; fur fon 
refus , il tourna contre lui des armes 
toujours vidorieufes. Les fréquentes 
révoltes de Vaïfre occafionnerent 
plufieurs expédition. La guerre ne 
finit que par fa mort en 768 , & l'A- 
quitaine fiit réunie à la couronne. 
... Ce nouveau Moife , comme le pape 

^'hommes Tappelloit y avoit été fur le poiijt de 
eonnée ^répudier la reine Bertrade y pour 
' époufèr une maîtrefle. Les fàges con* 
feils d'Etieime III Ten diâiiaderem ; 
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Iriaîs il donna un autre fcandale , en 
récompenfant l'amour de fa maîtrefle 
par Tabbaye de Beze , monaftere 
d'hommes. Un fait étrange pourroit 
ftjppléer h la peinture des mœurs. Oiii 
vit plufieurs femmes abbeffes de 
moines. 

La guerre remplit prefque tout le 

refte du règne de Pépin. II força les ^53. 
Saxons & les Efclavons à payer tri- Mon de Pe- 
but , & le duc de Bavière à lui prêter pÎ",;^^^"^ 
ferment de fidélité ; il mourut âgé 
feulement de cinquante quatre ans. 
Son mérite fît oublier qu il n'étoit 
point né pour le trône. Loin de pré- 
tendre au defpotifme , il commun!- 
quoit toutes les affaires importantes 
aux afiemblées de . la nation , où fe 
fhifoient les loix , félon l'ancienne 
coutume des Francs. Sa volonté y fer- 
voit de règle y parce qu'il régnoit fur 
les efprits & fur les cœurs. Les fei- 
gneurs qu'il confultoit , les évéque» 
quil fàvoriibit, le peuple dont il/ex- 
citoit Tadmiration , lui demeurèrent 
conftamment fidèles. Exemple rare 
, d'une révolution fans troubles. Gti- . 
fbn , fils du fécond lit d^ Charles- 
Martel , lui fufcita en vain quelques 
ennemis hors du royaume. Il n'y. eutt 
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au dedans ni révolte ni cabale. Auffi ; 
difoit-on , pour donner la plus haute 
idée de quelqu'un : // eft prudent comr 
me Pépin, 
Force éton- ^^ prince étoit de petite taille , ce 
nantc de Pc- qui le fit furnommer le Bref , mais 
^^ d'une force extraordinaire. On racon- 

te aue des feigneurs ayant un jour 
plaiwnté fur fa taille , H imagina ce 
moyen prefque incroyable de leur 
miprimer le refped. Il donna le dt- 
vertiffèment du combat d'un lion 
avec un tatireau. Voyant le taureau 
terraflë par le lion : Qui de vous , dit- 
il , ofera les féparer on les tuer ? 
Chacun refta muet. Alors il s'élan- 
ce le fabre à la main , coupe la gorge 
au lion ^ & d'un autre coup abat la 
tête du taureau. Des hommes livrés 
tout entiers aux exercices du corps , 
étoient beaucoup plus robgftes que 
ceux de nos jours. La chafîe fiifbic le 
principal amufement des princes. Les 
tempéramens , qui dégénèrent par la 
mollefle , fe fortifioient alors par la 
Éitigue. 

Av^nt la fin de ce règne , on vît 

pS^e^à^îroain^® quc pouvoît infpirer l'ambition 

itf&éç. cTétre pape & prince tout à la fois. 

J ?âul I expixoit» SiissatteAdrefa mort ^ 
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le duc Toton fit élire à main armée 
ion frère CQnftantin encore laïque. 
Mais le peuple de Rome fe révolta 
contre le faux pape. On lui creva les 
yeux , & l'an élut Etienne IV. 

CHARLES I, 

dit CH ARLE M A GN E. 

Soit que la nature produife très- 3-—-; 
peu d'âmes fortes , foit que la gloire ^^^^ 
& la fortune des pères corrompent & charicn 
amoliflènt les enfans , il eft. rare àe^^^^^^^ 
voir dans la même maifon une fuite 
non interrompue de grands hommes. 
Cependant , après Pépin d'Hériftal , 
Charles-Martel & le dernier roi , auflî 
grands politiques qu'illuftres guer- 
riers , nous verrons Charlemagne fur- 
paflèr les adions de fes ancêtres , & 
donner à la couronne de France un 
éclat dont ils ne l'auroient pas crue 
fufceptible. Le royaume fut partagé 
entre les deux fils de Pepîn , Charles 
& Carloman. Le dernier mourut bien- 
tôt , & laifTa fon frère qu'il inquié- 
toit, tranquille paflèflèur du royaume. 

Didier , roi des Lombards , pour ^„^^^"*'^^ 
«'attacher un jeune héros dont il re-ci»riçaui| 



ircT Charlekagne. 
doutoit Tambition , ofFrit fa fille en ma?* 
rîage à Charlemagne. Des intérêts po- 
litiques fàifoient defirer de part & dau^ 
ttre cette alliance. Le François étoit dé- 
jà marié ; mais onfe faifoit à peine fcru- 
pule d*un divorce. Le pape Etienne 
IV, fentant combien Funiondes Lom- 
bards avec la Franceferoit dangereufe 
pour lui y traverfa tant qu'il put l^ 
négociation. Il repréfenta en vain les- 
Lombards comme une nation mau- 
dite , dont les enfàns naiflbient avec 
la lèpre; fuppofant que l'alliance pro- 
jiettée devoit paroître infâme à qui- 
conque avoit une lueur de raifbn ^ 
traitant avec le dernier mépris une 
maifon royale dont les droits avoient 
été reconnus par les pontifes , & dé- 
clarant que fi quelqu'un ofoit contre- 
venir à fa lettre , il étoit anathémati- 
fé par S. Pierre , & feroit damné avec 
les démons. Malgré fes inftances , le 
mariage fut conclu ; & pour adoucir 
fon chagrin , on lui reftitua quelques 
places dont les Lombards s'étoient 
emparés. Un an après , Charlemagne 
répudia fa nouvelle femme. Didier 
extrêmement fenfible à cet affront ^ 
n'oublia rien pour s'en venger^ 
Adrien. I^ fucceiOèur, d'Etienne jf 
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n^âyant pas voulu féconder fes vues^ 
la guerre recommença entre les Ro* 
mains & les Lombards. On appelle, 
Chariemagne au fecours de Rome/ 
Malgré la répugnance des Frapçoîschariemâgi 
pour les expéditions d'Italie , il palTe*^®**^'^'^^^ 
les ntonts , fe rend maître de Pavie ,. 
la capitale des ennemis , après un fie- 
ge de dix mois , détrône le roi des 
Lombards , confirme les donations de 
Pépin en faveur des fouverains ponti- 
fes , & fe contente d'avoir le pape pour 
vafTal. Adrien le reconnoît pour pa- 
trice des Romains & roi d'Italie ^ 
royaume -que les Lombards pofle- 
doient depuis deux cens fix ans. Ce- 
peuple , Ibrti de la Pannonîe , avoît 
donné fon norfl au pays dont il s'é-^ 
toit emparé. La douceur & la fagef^ 
fe de fes loix dévoient le rendre reC- 
peflable. 

Le royaume d'Italie comprenoit ^o"^«5^ 

r i»-r t- • n ^ - té du roi 

prelque 1 Italie entière > Rome, &Romc» 
tout ce qu'on avoit cédé au (àînt 
fiege. Une preuve certaine que le 
conquérant conferva la fouveraineté 
dans Rome ainfî qu'ailleurs , c'eff 
que la monnaie s'y frappoit à Ton ' 
coin , que les aflcs publics s'y di^ 
toient des années de ion r^ne> A 
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qu'on appeloit à fes officiers des ju- 
gemens rendus par le pape. Adrien 
lui accorda le droit d'ordonner Pé- 
leâion des fouverains pontifes ^ & de 
la cqnfirmer ; ce qui fàifoit une 'des 
principales prérogatives des empe- 
reurs. Les papes , devenus plus pui(^ 
lans , s'arrogèrent infenfiblement le 
droit de nommer eux-mêmes à l^em- 
pire. 
^Saxons fub- £^5 Saxons fouvent afiu jettis au trî- 
' ^' but , toujours difpofés à la révolte , 
ouvroîent une autre carrière aux ex- 
ploits de Charlemagne. Ce peuple 
païen occupoît la Germanie Septen- 
trionale. Infiniment jaloux de leur 
liberté , ils ne fe foumettoîent qu'à 
une force fupérieure J & dès que le 
péril s'éloignoit d'eux , ils brifoient 
le joug fans égard pour leurs fermens. 
Charlemagne n'efpérant fléchir que 
par le chriftianifme leur indompta- 
ble férocité > avoit grand (bin de leuf 
feire prêcher la religion ; i^g^ po- 
litique , s'il n'avoit pas employé la 
violence avec le zèle des miflîon- 
On les fait naires. Plufieurs de ces barbares fe 
^""^'P*'laiflbientbaptifer pour éviter la mort 
ou l'efclavage. De pareils chrétiens 
dcvecioient bientôt parjures & rebel* 
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les. Il falloit continuellement les 
pourfuivre les armes à la main. Le 
roi en fit un jour mafTacrer plus de 
quatre mille qui demandoient grâce. 
Ce terrible exemple ne fervit qu'à 
augmenter la révolte. Leur fameux 
général Witikind ranimoit fans ceflè 
le courage d'un peuple défefpéré. 
Après de fanglantes défaites , il céda 
enfin aux invitations de Charlema- 
gne ; il reçut le baptême , & retint 
quelques années la nation dans le 
devoir. Mais les Saxons n'imitèrent 
point la fidélité de Witikind. Le vain- 
queur , pour les dompter entière- 
ment , fut contraint de les arracher 
de leur pays , & de les difperfer en 
Suiflè & en Flandre. Encore y por- 
terent-ils cet efprit de rébellion. Du- 
rant les troubles de Flandre fous Phi- 
lippe de Valois, c*étoit un proverbe , 
que Charkmagne y en mêlant les Saxons 
aux Flamans , dun diable en avoit 
fait deux. 

Un ancien écrivain, après avoir tesSaxo 
dit que Charles réfolut de ne laiffer ^^^^^^;^"' i 
aucun repos à ces barbares , jufqu'à 
ce qu ils le fiflent chrétiens , ou qu'ils 
fujfîent exterminés , s'écrie : O hér^ 
nignité de Dieu qui leur ayoit donn^^ 
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pour docteur & pour maître Villujift 
Charles , lequel jorçoit les armes à la 
* main ceux qu'il ne pouvoir dompter par 

la raijon , & les contraignoit ainfiàft 
fauver malgré eux ! Les capitulaires 
concernant les Saxons paroiflènt auflî 
inhumains que ee langage fanatique. 
Ils condamnent à mort celui qui veut 
perfévérer dans Tidolatrie , & qui. fe 
cache pour éviter le baptême ^ celui 
qui mange de la chair en carême fans 
une raifon de nécefîîté dont le prêtro: 
jugera , &c. Le héros légiflateur par- 
ticipoit aux préjugés de fon fiecle. 
Wt\ioAt de Sqs guerres contre fes Saxons du-^ 
fcirc u^uer- rerent trente -trois ans. Il ne laiffà* 
•^ pas , dans cet intervalle , de faire une 

infinité d'autres expéditions glorieu- 
fes. Celle d'Efpagne , où il alla com- 
battre pour des Sarrafins contre d'au- 
tres Sarrafins , eft moins célèbre par 
fes conquêtes , que par la défaite de 
fon arrieregarde à Roncevaux. Il y 
perdit Roland , fon neveu , ce héros 
des fables de l'archevêque Turpin- 
& de rAriofte. Les guerres d'alors ne 
reflembloient point à celles d'aujour- 
d'hui. On ne connoiiîbit ni troupes 
réglées ni fuite d'opérations militai- 
res. Le prince convoquoit les vaflàu^l 
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à la campagne , il marchoit aux en- 
nemis, revenoit bientôt dans fes états ^ 
& congédioit les troupes. Rarement 
de telles excurfions pouvoient pro- 
duire des effets durables. Sans cefle . 
il falloit recommencer. Cette mé- 
thode dura plusieurs fîecles. Nous ne 
la verrons entièrement changée que 
fous Charles VII qui établit les con> 
pagnies d'ordonnance. 

En voyant Charlemagne pafler ra- Gouvcm 
pidement d'un bout de l'Europe à^j^^^'^^^^J 
Taùtre , toujours armé pour foumet- 
tre des rebelles , ou pour agrandir 
fes états , on s'imagine qu'il ne pou- 
voit vaquer aux foins du gouverne- 
ment. Mais fon génie s'étendoit à 
tout ; il rie fe délaflbit des fetiguer 
de la guerre qu^en s'occupant de» 
moyens de faire fleurir le royaume. 
Les expéditions j les voyages , fe 
fàifoient pendant Tété & l'automne ; 
l'hiver & le printemps le retenoîent 
prefque toujours à Aix-la-Chapelle. 
Deux fois Tan , il y tenoit ou ailleurs 
raflemblée générale de la nation^ 
Quelques députés du tiers état y en- 
troient avec les feigneurs & les évé- 
ques. La , en bon prince , il laiflbît 
délibérer fur les afiàirçs ^ il prejooit 
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les avis , il concilioit les intérêts dif^ 
férens , il régloit les afFaires de Té- 
glife & du royaume par des loix ap- 
prouvées de tous les ordres. ( Voy. 
. les ob/èrv. de M. Vahhé de Mahly ). 
Ecole» , Un de ks plus fameux établi/Te- 

Académie, mens eft celui des écoles pour en- 
feigner la grammaire , Tarithméti- 
que & le chant eccléfîaftique. Cha- 
que monaftere , chaque maifon épif- 
copale en devoir avoir une. L'igno- 

i rance étoit alors fi prodigieufe , qu'on 

exigeoit des prêtres , comme une 
chofe peu commune , qu'ils puflfent 
entendre Toraifon dominicale. Le 
goût du prince pour les fciences au- 
roit éclairé la nation dans un fîecle 
moins rempli d'erreurs. Alcuin , cé- 
^^*^* lebre moine Anglois , à qui il donna 
quatre à^s plus riches abbayes , fe- 
roit aujourd'hui peu eftimé \ car on 
trouve parmi (es ouvrages une vie 
de l'Antechrift : il étoit alors un pro- 
dige. Charlemagne , par fon confeil , 
forma une efpece d'académie dont il 
voulut bien être membre (bus le nom 
de David. Les académiciens portoient 
tous un nom emprunté , l'un de ré- 
criture , l'autre de lâ fable. Cet éta- 
bliflèment informe étoît plus adnùw 
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rable peut-être que celui de Taca- 
démie Françoife fous le mîniftere de 
Richelieu , û l'on en juge par la diP 
ficulté de fentir les avantages de Té- 
tude au fein de la barbarie. Un pro- 
jet de joindre FOcéan au Pont-Êuxin 
par un canal de communication en- - 
tre le Rhin & le Danube , prouve 
la grandeur du génie de Charlema- 
gne. Cette entreprife n^échoua que 
parce qu'on ignoroit bien des chofes 
néceflàires à Texécution. 

Le concile de Francfort fournit au j 

roi une occafion finguliere de pren- 
dre part aux difputes eccléfiaftiques^chariemagne 
Il y parut fur le trône avec une au-!,"<^^"^*|f^*^* 
torité d'autant plus étonnante , qu^il 
s'agifibît de prononcer fur la dodrine 
rfElipand & de Félix d'Urgel , évê- 
ques Efpagnols , accufés de Neftorîa- 
nifme. Vous me conjurie:^ de juger par 
moi même ^ écrivit-il aux églifes d'Et 
pagne ; je r ai fait ; j^ai pris place 
parmi les évêques comme auditeur & 
comme arbitre : nous avons vu , Ê' par 
la grade d^ Dieu , nous avons arrêté 
ce qiiil falloit croire fermement. 

Cette afiemblée de plus de trois On rejette îi 
cens évéques rejetta la décifion du concile ac 
fécond concile de Nicée reconnu dt-^*^*^*^ 
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jpuîs pour œcuménique , en faveur 
du culte des images. On crut fur de 
faux aâes que la décifion confondoit 
un culte de refpeél avec celui qu'on 
doit à Dieu feul. Le terme d'adora- 
tion effaroucha les efprits; & une 
équivoque , comme il eft arrivé fau- 
vent , produifit la plus dangereufe 
querelle. D'ailleurs , quoiqu'il y eût 
des images dans la monarchie , on ne 
leur rendoît point de culte. Charle- 
magne , foit zèle pour une doflrîne 
qu'il approuvoit, ioit ambition de fe 
diftinguer dans un nouveau genre , 
foit envie d'attaquer les Grecs , & de 
les rendre odieux , fe déclara l'auteur 
d'un ouvrage théologique , plein d'in- 
veftives contre les Pères de Nicée. 
Il envoya au pape cet ouvrage connu 
fous le nom de livres Carolins , dont 
on peut juger par le titre feul. Con- 
tre le concile qui d été tenu fecretement 
& arrogamment en Grèce , pour faire 
adorer les images (*;. 



Canons du (•) Parmi les canons de Francfort , ceux-ci méri- 
èoncile* tcnt fur- tout d'être obfervés. Défenfe aux abbés de 
mutiler leurs moines , ou de leur faire crever les 
yeux. Défenfe d'honorer de nouveaux fatnts , de 
jUire prêter ferment aux enfans , coutume abfurde 
<^ablie par la loi des Bourguignons ; d'ordonner 
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• Adrien ne démentit point fa pru-p^u^jç^çç j 
dence. En foutenant la foi de Tégli- pape. 
fe , il fut ménager avec douceur & 
Charlemagne & Jes François. Sans 
rien exiger d'eux , ni lancer aucun 
^nathéme , il parut content de ce 
que , dans le royaume de France , 
ainfi qu'ailleurs , on croyoit que les 
images doivent être honorées feule- 
ment par rapport aux objets qu'elles 
repréfentent. Lz politique eut peut- 
^tre trop de part à une conduite fi 
jnefurée ; car Tefprit d'intérêt perce 
dans la'conduite d^Adrien I. Charle- 
magne le preflànt d'excommunier 
l'empereur , il promit de le déclarer 
hérétique , s'il refufoit de reftituer 
des terres appartenantes au faint fiege. 
Auroit-on cru que le crime d'héréfie 
pût dépendre de chofes étrangères à 
la religion ? 

Déjà maître d'une partie de Tau- *■ ■ ■' 
torîté impériale , le roi de France 800. 
pouvoit ambitionner un titre que les^^*'^^™*® 



les prêtres avant Page de trente ans , & de donner 
le voîle aux vierges avant celui de vingt-cinq. Il ne 
£aut pas croire , dit le concile , qu'on ne pui/Ie 
prier Uieu qu'en trois langues ; ( apparemment 
THébreux , le Grec & le Latin » qu'on fuppofoit dcff 
langes faintes. } 
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Grecs foutenoient avec tant de fbî- 
bleflè. Il eut le bonheur d'y parve- 
nir , fans paroître le rechercher. 
Comme Patrice de Rome, il avoit 
reçu du nouveau pape Léon III , 
une lettre d^hommage telle qu'un 
vaflal devoît l'écrire. Quelque- temps 
après , Léon maltraité par des fcélé- 
rats, eut recours à fa proteftion. Char- 
lemagne pafle en Italie ; le pape lui 
envoie les étendards de la ville , fait 
chanter fur les chemins des cantiques 
en fbn honneur , l'attend avec fon 
clergé à la porte de l'églife , & le 
reçoit comme fori proteâ:eur& fon 
fouverain. Ils reftent plufieurs jours 
enfemble , occupés fans doute à con- 
certer leurs mefures Le jour de Noël , 
Charles fe rend h l'églife de Saint- 
Pierre , revêtu de fon manteau de 
patrice Tour à coup le pape qui 
alloit dire la mefTc , s'approche , & 
lui met une couronne fur la têre. Le 
peuple s'écrie en même temps : vive 
Charles , augujle & pacifique empereur 
des Romains , couronné de la main dt 
Dieu ! Pendant ces acclamations re- 
doublées , \t prince s'aflîed fur une 
efpece de trône ; Léon fe profterne , 
lui déclare qu'il n'eft plus patrice , 

mais 
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mais empereur; & le peuple confirme 
par fes acclamations le choix du pon- 
tife. S'il faut en croire Eginhard , fe- 
créraire de Charlemagne , loin de 
s'attendre à une fcene fi glorîeufe , 
il en témoigna beaucoup de chagrin. 
Ce chagrin étoit-il fincere ? On le 
croira d'autant moins , que le nouvel 
empereur fe montra plus jaloux de 
Ibutenir fa dignité. 

II penfa auffi-tôt à s'emparer de^.^^^^^^o^^^^^^ 
ce que les empereurs de Confianti-courdeConf- 
nople confervoient en Italie. L'impé-"*^"^^»^^* 
ratrice Irène , politiquement dévote , 
qui , après avoir profcrit l'héréfie des 
Iconoclaftes , avoir fait mourir cruel- 
lement fon fils pour régner feule , 
craignant un péril inévitable , en- 
voya propofer à Charlemagne de l'é- 
poufer. Il y trouvoit fon avantage ; 
tout étoit conclu , lorfqu'Irene fut 
détrônée par Nicéphore. Celui- cî 
fentoit de même la néceflîté de s'ac- 
commoder avec ce terrible conqué- 
rant , & lui fit des propofitions de 
paix. On convint par un traité que le 
titre d'empereur d'Orient refteroit à 
Nicéphore , & celui d'empereur 
d'Occident h Charlemagne; on régla 
les limites de leurs poflèfTions en It^* 

Tome L F 
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lie , où les Grecs conferverent peu de 
chofe. Aînfi fe forma un nouvel em- 
pire encore fubfiftant , mais détaché 
depuis plufieurs fîecles de la monar- 
chie Françoife. 
Ambafladc ^^ réputation de Charlemagne pé- 
4csArrabcs. nétra jufqu'au calife Aaron Rachild, 
célèbre comme lui par fes viâoires 
& p2[r fon amour pour les fciences. 
Deux ambaflades que lui envoya ce 
calife , maître de la Perfe , dévoient 
paroître plus honorables que les tri- 
buts des peuples fubjugués. On ad- 
mira fur-tout parmi les préfens une 
horloge fonnante , la première qui 
ait été vue dans le royaume : tant 
les Arabes étoient fupérieurs en in- 
<luftrie aux François. Ils cultivoient 
Taftronomie , la médecine , la chi- 
mie , lorfqu à peine nous favions lire. 
Eginhard rapporte quelques obferva- 
tions aftronomiques faites devant ces 
ambaffàdeurs , dont la fauflèté prouve 
qu'on cherchoit la fcience , & qu'on 
ne la connoiflbit point encore. 
Fmffance de Après avoir vaincu les Sarrafins , 
chtriema- Compté les Saxons , conquis l'Italie 
*^** fur les Lombards , la Bavière fur 

Taflillon fon dernier duc, l'Autriche 
& la Hongrie fur les Arabes ou les 
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Huns qui s écoient enrichis par le pit- 
!age ée Rome ; après avoir obtena 
Tempire par le fufFrage des Romains, 
il ne manquoit au bonheur de Char- ——— 
lemagne que d'afliirer celui de fes goé. 
enfans. Depuis long -temps il avoit nparti 
lait Pépin roi d'Italie , Louis roi d'A-J^^^ 
quitaine , Charles , Taîné desi trois ^ 
duc du Maine. Pépin le Boffu , Taîné 
de tous , mais fils d'une concubine j 
^voit été rafé en punition d'une ré- 
volte. Pour étouffer toute femence 
de divifion entr*eux , il fit fon tefta- 
ment , & le communiqua aux fei- 
gneurs. En cas de conteftations qui 
ne puflènt éti'e décidées par juge- 
ment , il vouloit qu'on eût reccKirs , 
non à la bataille ou au duel , mais 
au jugement de la croix , pratique 
bigarre & infenfée , en vertu de la- jugement 
quelle on devoit donner gain de caufe^ ^'°"^' 
à celui qui tenoit le plus long-temps 
ies bras étendus & immobiles devant 
l'autel. 

Charles & Pépin étant morts , il* -■ 
aflbcia Louis à Fempire. Cette céré- 813. 
monie fe fit avec beaucoup de poni-Lo«:s4°f^ 
pe. Entre autres confeils qu'il donnapîrc. 
publiquement h fon fils : Honore^ les 
^qius comme vos pères , lui dit^ ; 
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aimer vos peuples comme vos enfans.. 
A.tegard des méchans & des mutins , 
contraigne^ - les par la force à rentrer 
dans le devoir. ChoiJiJJèi des juges & 
des gouverneurs que la crainte de Dieu 
rende incapables de fe laijfer corrom^ 
pre. Et vous-même , rendez-vous irre^ 
préhenjible devant Dieu & devant les 
Aomfnes. Après ce difcours , il lui 
ordonna de prendre de fa propre 
main la couronne qu'on avcît mife 
fur l'autel, pour lui faire entendre 
qu'il la tenoit de Dieu feul , & que 
les pontifes n'avoient aucun droit d'en 
difpofer. Cette leçon importante s'ef- 
faça trop tôt. Bernard , fils naturel de 
Pépin , & petit-fils de Charlemagne , 
fut en même - temps, proclamé roi 
^'Italie. 
Korm n L'empereur , fur la fin de fa vie , 
Marine déeut le chagrin de prévoir les ravages 
charicma- ^gg Normans. On appelloit ainfi les 
^^* peuples qui habitoient le Danemarck , 

la Suéde & la Norwege. Ils faifoienc 
déjà des courfes fur les frontières. Si 
malgré toute. ma puijjance , di(bit-il en 
foupirant , ils infultent les cotes de 
mon empire , que fera- ce après ma 
mort} Sa prudence lui infpira toutes 
les mefures poffibles pour la fureté 
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du royaume. Il vifita les ports lui- 
même , fit conftruire des vaifleaux 
fans nombre , fur lefquels les fei- 
gneurs , en cas de befoin , dévoient 
fèrvir comme dans les armées de 
terre. Quoique ces vaifleaux ne fuf- 
lent apparemment que de grands ba- 
teaux , une pareille marine annonçait 
autant de puiflànce que de fageflè. 

Après huit jours de maladie , Chat-^^^ïîï^ïîïïï 
lemaene expira en héros chrétien , ,?^4- 

A / r 1 •! • Mort 

âgé de 7 1 ans , dont il en avoit re- charicma- 
gné 46. Une haute taille , une forces"^- ?^« 
extraordinaire , des viéloires innom-^""**^' 
brables , dévoient infpirer à fon af- 
peft Tadmiration & la crainte ; maïs 
il fe fàifoît aimer par la douceur , 
TafFabilité , la bienfeifance ; pleurant 
la perte de fes amis , pardonnant plus 
volontiers qu'il ne puniflbit , s*in- 
téreflànt aux affaires privées de fes 
officiers , répandant les grâces de 
manière à faire beaucoup d'heureux , 
au lieu de les accumuler fur les mê- 
mes têtes ; s appliquant aux détails 
du gouvernement , comme s'il n'a- 
voit point eu de guerres à (butenir;. 
veillant lui-même à l'éducation de fa 
famille ; Amplement vêtu , frugal , 
économe ,; poli ^ éloquent , pieux p 

F3 
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charitable ; mais peu modéré dans 
fon ambition & dans fon zèle. Pl»- 
fîeurs des capitulaires ou ordonnances 
qu'il fit à Aix-la-Chapelle avec le 
concours de fes parlemens (*) , ont 
été renouvelles par Louis XIV. La 
fcience fut toujours un titre pour ob- 
tenir fa faveur & les dignités ecclé- 
. fiaftiques. Il haïflbit la médecine , & 
fe la rendoit inutile par Texerciie & 
la Tobriété. 

On a jette des foupçons (ur fe$ 
sescon-ftïCEurs. Cinq femmes & quatre con- 
tnbincs. cubînes que Thiftoire lui donne , pa- 
roiflent les autorifer. Maïs ce qui fe 
nommoit alors concubinage , étoit 
une forte de mariage moins folem^- 
nel , quoique légitime : les concu- 
bines portoient le nom de femmes 
du fécond ordre : des conciles avoient 
décidé qu*un^ homme ne doit avoir 
qu'une femme ou une concubine , à 
ion choix. Pour juftifier Charlema- 
gne fur ce point , il faut fuppofer 



* (*) Un capîtulaire de 80 1 porte cum omnium con- 
finfu i (du confentement de tous, ) Il paroît démon- 
tré que fous la première Sl la féconde laces 9 les loix 
n'étoient publiées que du confentement de la nation. 
On lit dans les capitulaires de Charles le Chauve : 
■.tex populi conjenju fit & confiicutione régis, Mai% 
jon ne voit p4S (|ue U nation en fur plus beureufe*. 
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gu'il n'eut jamais à la fois qu'une feule 
femme : chofe très- difficile à conce^ 
voir. Il eft honoré comme faint dan» 
quelques églifes , quoiquà-Metz ou 
ailleurs on fafle un fervice annuel 
pour le repos de fon ame. 

« Il fut peut-être , dit un célèbre j„geme 
» écrivain , trop fenfible au plaifîr des de Monu 
» femmes ; mais un prince qui gou-*^"*^*** 
» verna toujours par lui - même , & 
7> qui pafTa fa vie dans les travaux , 
«peut mériter plus d^excufes. Il mit 
» une règle admirable dans fa dépen^ 
» fe ; il fit valoir fes domaines avec 
» fagefle , avec attention , avec éco- 
»nomie.... On voit dans fes capitu- 
» laires la fource pure & facrée d'd& 
» il tira k^ richefTes. Je ne dirai qu'ut» 
» mot : il ordonnoit qu'on vendît les 
jo œufs de fes baffes-cours & les her- 
» bes inutiles de fes jardins ; & il avoir 
f) diftribué à fes peuples toutes les rî- 
» cheflès des Lombards, & tes immen- 
» fes tréfors de ces Huns qui avoient 
>» dépouillé Tunivers »-. EJprit des 
Loix. 

Depuis que Pépin d'Hériftal eut Lcsëvéqi 
introduit les évéques en qualité d'é"- **^*^^^^^^^ 
véques , dans les afîemblées généra- taire, 
les de la nation , leur autorité s'étoic 

Fi 
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accrue , & paroiffbit déjà dangereufe, 
Charlemagne , craignant peut - être 
«* qu^elle ne s étendit dans les armées , 
les empêcha de faire en perfonne le 
fervice militaire , auquel ils étoîent 
^3i,iifyç. tenus comme les autres pofîèfleurs 
ment de lades Fiefs. Des auteurs refpedables 
iiMic. croient qu'il établit la dixme pour fup- 
pléer aux biens eccléfiaftiques dont le 
clergé ne jouifToit plus, & qu'on ne 
vouloit pas lui faire rendre par les 
gens de guerre. M. l'abbé de Mably 
foutient un autre fentiment. « Char- 
» lemagne , dit-il , put favorifer cette 
» dévotion ; mais on ne trouve dans 
» aucun de nos monumens qu'elle ait 
» été convertie en tribut néceflaire » . 
Cependant un capitulaire d'Hériftal, 
de l'an 779 , porte que chacun payera 
la dixme , & qu'on en fera Tufage 
prefcrit par Tévéque. Les peuples 
lupporterent impatiemment ce Joug. 
On employa (buvent l'artifice pour 
les y foumettre. Le concile même 
de Francfort parle de démons qui 
avoient dévoré les épis & caufé une 
famine , en punition de la négligence 
à payer la dixme. Les démons fem- 
blent transformés ep apôtres zélés 
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pour le faliit des âmes. Tout paflè 
dans les fîecles de crédulité. 

Charles envoya dans les provinces ^^^^"* 
des officiers chargés d'éclairer la con- '* 
duite des gens en place , de veiller à 
radminiftration de la juftice , de re- 
cevoir les plaintes des peuples , & de 
les porter jufqu*au trône. Ces officiers 
s'appelloient Envoyés royaux , ( Mijji 
dominici ). Ils avoient chacun leur 
département , & dévoient s'y rendre 
quatre foi/l'année. Ainii le fouverain 
avoit l'œil fur la vafte étendue de (on 
empire. Ses repréfentjns lui rendoient 
compte de tout , parce qu'il vouloir 
tout connoître. Un chef unique diri- 
geoit les membres de ce grand corps, 
& pouvoit feul y maintenir l'ordre 
& l'harmonie. 

La difcipjine eccléfiaftîque étoît zete 4e 

fur-tout Pobjet de k^ foins ; objetCharIcmagne 

d'autant plus important , que la conr- [^°"^e^* du * 
duite des peuples dépendoit de celle ciergér 
du clergé & des moines. Deux mé- 
moires qu'il compofa en 8ir pour 
l'aflemblée nationale , font une preuve 
frappante de fon zèle à réformer les 
abus II y attaquée principalement cette 
avidité de richefles qui déshonoroit 
féglife dans une partie xle fes mem^ 

F$ 
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bres. « On demandera aux eccléfiaf- 
» tiques , dit-il , fi c'eft avoir renoncé 
» au monde , que' d'augmenter cha- 
» que jour fes biens par toutes fortes 
» d'artifices , en promettant le paradis 
»& menaçant de Tenfer , en fe fer- 
» vant du nom de Dieu ou de celut 
» de quelque faint , pour dépouiller 
» le riche & le pauvre ,. qui ont la 
» fimplicité de fe laifler furprendre ^ 
»& pour priver de leurs biens les 
«héritiers légitimes ,, qui par -là fe 
» voyant réduits à la mendicité , de- 
• viennent néceflàirement voleurs ^ 
» parce qu-on leur a enlevé leur pa- 
» trimoine , &c. » 

Attentif à tous les objets du bîeir 
public , il reftreignit le droit d'afyle 
cernant Té- dont les abus tendoîcnt à l'impunité 
Sokic^ ^"dës crimes : en défendant de faire* 
violence à ceux qui fe réfugient dans 
Téglife , il ordonna que des gens da 
bien iroient y prendre lies coupables ,, 
& les conduiroient aux juges. Il fixa' 
l'âge de vingt-cinq ans pour la pro- 
feilion religieufe , à l'égard des filles r- 
liîs hommes dévoient avoir là per- 
miffion du prince. Il défendît de tou- 
cher dé ^argent pour la réception dès 
mmnQs ,,d!^emejxerdam tes ég]i{es^ 
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^exerceraucune divination ,& même 
les forts des faints , de faire raumône 
aux mendians qui peuvent travailler: 
chaque canton devoit nourrir fes pau- 
vres ; & la mendicité , Popprôbre 
- des nations polies , fut fagement io- 
terdite. 

Par un capitulaire de Thionvîlle , capitula 
Charlemagne ordonne à tous fes fu- en faveur 
jets lobéiflance aux fupérieurs ecclé-*^^^'^ *' 
iiaftiques , tant du premier que du 
fécond ordre , dans /es chofes fpiri^ 
tuelles concernant le bien de Véglife,^ 
Les limites des deux puiflànces pa- 
roiflbient déterminées. Mais un autre 
capitulaire du même prince porte en* 
fubftance : « Quiconque ayant un 
» procès , en quelque état de caufe* 
» que ce (bit , aura choifi le jugement 
. »de révêque, lui fera aufli-tôt ren*- 
» voyé , nonobftant l'oppofition de 
» la partie adverfe , & le Jugement 
» de révêque fera exécuté fans appel. 
» Le témoignage d'un feul évêque 
» fera reçu par tous les juges , & Ton* 
»n*en recevra point d'autre dans la- 
«'même affaire » . Il tira cette loi du' 
code Théodofîen , où les meilleurs» 
critiques la croient fuppofée. Que 
Cibariemagne ait mis des évéqiies^Jfe 

E 6 



feules. 



132 Chariemagne. 
la tête de fes envoyés royaux ; gif il 
les ait afîbciés aux comtes pour faire 
rendre la juftice : on ne doit pas s'en 
étonner , puifqu'en général ils étoienc 
plus éclairés & plus intégres que les 
Icigneurs ;. mais d*étendre fi loin le 
pouvoir épifcopal , & de lui fbur- 
mettre les jugemens^ , c'étoit expofer 
les évéques à fe croire les maîtres die 
la monarchie , & les juges de leur 
propre fouverain. On les verra bien- 
tôt agir comme tels. 
jr*Ji?rf ^^' ^^^ faufTes décrétâtes qui commen- 
^ " "' çoîent à fe répandre ,, & qu'on a re- 
gardées jufqu'au dernier fiecle com- 
me des règles inviolables , prépar 
roient (burdement la plus funefte ré- 
volution. Ceft un recueil de décrets 
auparavant inconnus , attribués à une 
fbule d'anciens papes jufquk Sirice 
mort en 398. Le but de Timpofture, 
étoit d'accroître Tautorité du pontife 
romain , en TétablifFant juge par ap- 

Sel de prefque toutes les caufes , en 
éfendant même tout concile pro- 
vincial fans fa permifTion , &c , & 
d*afïarer l'impunité aux évéques cou^ 
pabJes y en rendant les accufations 
contre eux également difficiles & 
inutiles. Impofluie groffiere & ùlctL^ 
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lége , dont Taureur , quel quil foit , 
cmpoifonne toutes les fources de la 
légiflation. 

Chariemagne , pour infpirer au Autorité 
clergé l'amour de Tétude , invita Its^oi d&ns 
évêques à écrire fur les devoirs duçiéfiaftiqu 
chriftianifme. En 813 , il afièmbla 
cinq conciles à la fois pour réformer 
les abus. Dans les aétes de celui d'Ar- 
les , on lit ces paroles remarquables : 
Voi/à les articles de réforme qu'on doit 
préfentzr à V empereur : nous le prions , 
fi quelque chofe y manque , de PajoU" 
ter ;fi quelque chofe ne convient pas , de 
le corriger ; & s'il y a des réglemens 
fages , de les faire exécuter. Un des ca- 
nons de ces conciles ordonne à cha- 
que évéque de faire tous les ans la 
vifite de fon diocefe ; un autre canon 
ordonne de payer la dixme , méma * 
de fon propre travail, ( Le concile de 
Trofli dans le diocefe de Soifîbns y 
obligea en 909 le foldat & Tartifan* 
L'indujirie qui vous fait vivre appar^ • 
tient à Dieu , dit-il ,• vous lui en devc\ 
donc la dixme, ) On ne penfoh guère 
aux befoins du peuple. 

On remarque fous ce règne les pre- toîx fon 
mieres loix fomptuaires, pour régler J,"^*^^"^^^ 
le prix des étoffes &: rhabillemeorFoise^^e 
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convenable aux particuliers félon leuiT 
étar. Cgs loix pairurent nécefîàires au- 
tant par le défaut de corrimerce que: 
par la confufion que le luxe introduit 
dans la fociété. Tout le négoce fe fai^ 
foît prefque dans les marchés publics. 
L'étaWiflement des foires attiroit eiï 
certains temps des mardiandifes étran- 
gères ; mais ce grand commerce qui 
enrichit une nation , ne pouvoit être^ 
connu. II fuppofe un peuple nom- 

• breux raflèmblé au fein de grandes- 
villes. Tout étoit difperfé. La noblef- 
fe , ou fuivoit la cour , ou fe tenoitr 
dans fes terres ; les ferfs , dont nous- 
parlerons bientôt , ne pouvoient quit- 
ter la maifon de leurs maîtres , ou le 
lieu de leur naiflance ; la campagne* 
étoit le féjour des moines ; les ecclé- 
fiaftiques & les ouvriers étoient pref^ 
que les feuls habitans des villes. Ce* 
n^eft que par des progrès lens & dif^ 
ficiles que les arts & le commerce- 
pouvoient parvenir à un état florif* 
lânt. 

•lonnoics. "Charlemagne établit Tufage de^ 
compter par livres , fous & deniers ^ 
à-peu-près comme nous fàifons au- 
jourd'hui , avec cette différence que^ 
la livre étoit non-feulement numéral^ 
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te y mais réelle ; c*eft-à-dire , qu'une 
livre de compté étoit réputée le 
poids d'une livre d'argent de* douze ; 
onces. La valeur numéraire des mon- \ 
noies eft fi prodigieufement changée,. J^ 
que la livre valartt alors douze onces 
tf argent , ne vaut plus en Francique 
vingt fous de cuivre. Ainfi , comme^ 
le remarque M. de Voltaire , une 
communauté qui , du temps de Char- 
lemagne , auroit dû cent vingt livres ^ 
s'acquitteroitau jourd'hui par un écude 
fîx francs. L'évaluation des monnoies ^ • 
même des fiecles poftérieurs , eft ex- 
trêmement difficile. Des écrivains cé- 
lèbres s'y font quelquefois trompés^ 
Jobferverai feulement que la quan- 
tité d'efpeces circulantes étoit envirott^ 
huit fois moindre qu'aujourd'hui , (e- 
Ion M. de Voltaire. ( Voy. h Blanc 
far Us monnoies , & k Journal des Sm^i 
Févr, ij6^. 

Les loix barbares a voient permis le^^^^ «*î" 
duel pour fuppléer aux preuves ju- 
diciaires. Cette coutume des Bour- 
fuignons étoit devenue générale. 
Ton feulement les plaideurs , mais 
fes témoins , les juges mêmes fé' 
voyoient forcés de foutenîr les armer 
à la tnain leur droit ,^ leur témoignàli^ 
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ge , ou leur jugement. Des pratiques 
religieufes précédoient le combat ; 
on prenoit des précautions infiaies 
pour que les armes ne fuflent pas en- 
chantées ; on comptoît enfuite fur un 
miracle qui empécheroit infaillible- 
ment rînjuftice d'avoir le deffus. Le 
plus fort & le plus adroit étoit donc 
cenfé le plus honnête homme. Cette 
manière d'accufer , ou de fe défen- 
dre en juftice , s'étendoit aux ecclé- 
fiaftiques même & aux moines. Ils 
. donnoient un homme qui fe battoit 
à leur place. Une conftitution de 
Çharlemagne ordonne que dans ces 
combats op fe ferve de bâtons , fans 
doute pour épargner le fang. Louis 
le Débonnaire laiffa le choix du bâ- 
ton ou des armes. Dans là fuite il n'y 
eut que les ferfi qui combattiflent 
avec le bâton. ( Vaye^Pefpritdes Loix. ) 
ttngucra- L^ i^j-jj^ çgfl^ au neuvième fiecle 
*^^* d'être la langue vulgaire. Il fe forma 
un jargon mêlé de franc & de mau- 
vais latin y qu'on appela langue jRo- 
mancc , & qui eft devenu la langue» 
françoife. Combien n'a-t-il pas fallu 
de fiecles pour la rendre fupportable ? 
Mais il n'a fallu qu'un petit nombre 
d'excelleiis écrivains fous Louis XI V^ 
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pour en faire la principale langue de 
l'Europe. 

LOUIS L 

Surnommé LE DÉBONNAIRE. 

Ce règne nous ofFre un tableau 1 

frappant des malheurs aijj^quels eft gj^ 
expofé un prince jfbible , fcrupuleux , uévotu 
qui néglige les devoirs du trône pour? ^o»?>i«^ 

I* • ^ 1 1 * p . ^ /• . <ie Louis. 

les pratiques du cloître , & qui ne lait 
pas diftinguer les véritables droits de 
Téglife d'avec les injuftes prétentions 
de quelques - uns de Çqs niiniftres. 
Louis , étant roi d^Aquitaîne fous 
Charlemagne fon père , s*étoit mon- 
tré vaillant , généreux , plein de zèle 
& de clémence. Mais fa molle dou- 
ceur l'avoit déjà rendu le jouet des 
courtifans , & fa dévotion trop peu 
éclairée lui avoit infpiré l'envie de fè 
feire moine , comme tant d'autres 
princes de ces temps-là. Les confeils 
de Charlemagne lui apprirent à ré- 
gner. Dès qu'il fut privé de ce guide, 
il s'égara. Sa première feute fut de 
difgracier deux frères qui avoient la 
confiance de fon prédécefleur , Ada- 
lard abbé de Corbie , & le &neux 
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comte Vala , qui devînt fbn ennemî 
fous Thabit de moine. Il en fit bien- 
tôt une plus grande , en partageant 
le royaume à fes fils , & s'aiïbciant 
un collègue h Tempire. 

Charlemagne avoir donné Texem- 

817. pie d'une pareille démarche , nulle- 
Loui«pir-ment dangereufe alors , parce qu'il fa* 

?cmmw'"ê ^^^^ fe faire obéir. Encore n'avoir- il 
wyiumc. nommé un de fes enfans empereur, 
qu'après la mort des deux autres , dans 
un temps où la jaloufie n'étoit plus 
à craindre. L'événement juftifia fa 
conduite. Celle de Louis au contraire 
eut les fuîtes malheureufes qu'on de- 
voir attendre. Il aflembla un parle- 
ment à Aix-la-Chapelle ,.& déclara 
qu'il aflbcîoît à Tempire Lothaire fbn 
fils aîné ; qu'il faifoit roi d'Aquitaine 
Pépin , fon fécond fils ; & Louis le 
cadet , roi de Bavière. L'empereur , 
en afFoiblifl&nt fbn autorité , ne faifoit 
que des ingrats : il s'attiroit de plus un 
ennemi , dont la révolte , quoique pu- 
nie rigoureufement , fut le germe de 
I—— ■ tous les malheurs. 

818. Bernard , roi d'Italie , avoit des 
Révolte de prétentions à l'empire , parce que fon 

Sc^'^'pere étoit l'aîné de Louis le Débon- 
luire. Irrité d'une ^ociation contrai- 
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re à fes vues , & excité par quelques 
évéques mécontens , il leva une ar- 
mée contre l'empereur fon oncle. 
C^étoit un vaflTal révolté digne d'un 
châtiment févere. Ceux mêmes qui 
îavoient pou/Té à la révolte le trahi- 
rent ; fes troupes l'abandonnèrent fans 
combat ; il vint fe jetter aux pieds de 
Louis , & implora fa clémence. Il 
fut jugé , condamné à mort. L'empe- 
reur , pour toute grâce , lui fait cre- 
ver les yeux , aufli bien qu'à fes com- 
plices , excepté les évéques dont il 
refpeâa le caradere. Le malheureux 
,i8ernard en mourut , & le royaume 
d'Italie fe trouva réuni à la couronne. 

Quoique Louis n'eût pas voulu lui-Scrupuîes& 
même juger les coupables, quoiqu'il ffj^^;^;^^^^ 
eût commué la peine de mort décer- 
née contre fon neveu évidemmejit 
criminel , les moines & les prélats par 
lefquels il fe gouvernoit lui infpire- 
rent de violens remords. Ils fentoient 
combien la religion pouvoir leur don- 
ner d'empire fur un efprit foible qui 
n'en connoifTbit pas l'efprit: Sa conC- 
cîence troublée fe livroitàleurs fug- 
geftions. Tout occupé du chant des 
pfeaumes & de pieufes leâures , il 
nomxidpii un fcrupule rongeur qui lui 
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fît oublier enfin ce qu'il devoît à fbn 
rang & aux intérêts de la couronne. 
Il convoque une affèmblée générale ; 
il s'accufe non-feulement de la mort 
de Bernard, comme fi ce prfnce avoît 
été innocent , mais de la difgrace de 
quelques partfculiers , & de la retraite 
forcée de trois fils naturels de Char- 
lemagne qu'il avoit relégués dans un 
cloître. Il envoie demander pardon 
à ces derniers ; il prie les évéques 
de l'admettre à la pénitence publique. 
Une démarche fi bafardeufc parut ne 
produire alors que de bons effets. Le 
peuple en fut édifié , les évéques y 
applaudirent. Le zèle de Louis pour 
la réforme du clergé avoit excité leur 
haine ; mais ils triomphoient de voir 
leur autorité s'accroître par la foi- 
blefl[e du prince. 
ie« papes ^^^ papes s'en étoient déjà préva- 
«bufcnt de falu. Etienne V s'étoit mis en poflef- 
foiWeflc. fîon du pontificat , fans attendre fbn 
agrément. Après lui avoir fait prêter 
par les Romains le ferment de fidéli- 
té , il étoit venu en France , & avoit 
vu l'empereur fe proflerner humble- 
ment à fes pieds , au lieu qu'Adrien 
$*étoit mis aux pieds de Charlemagne. 
Fafcal I , fucceifeur d'Etienne » n'a-? 
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voit pas refpedé davantage le droit 
de Tempereur de confirmer fon élec- 
tion#Eugene II ayant fuivi cet exem- 
ple , Lothaire afTocié à l'empire s'en 
plaignit hautement , & rétablit Tan- 
ciennecoutumed'envoyeràRomedes ^^^j^ 

officiers ( MiJJi dominici ) chargés deoppofition 
l'infpedion fur les affaires publiques.au concile 
Du refte , Eugène fe conduifit à l'é^*^'^''^"* 
gard de la France , dans une circonf- 
tance fort délicate , avec les mêmes 
tempéramens qu Adrien I. La difpu- 
te .des images fe réveilla ; les évé- 
ques affemblés à Paris condamnèrent 
le culte que leur rendoient les au- 
tres églifes. Eugène ne condamna ni 
les évéques ni leurs écrits injurieux , 
il n^ordonna point de recevoir le con- 
cile de Nicée ; il étoufta la querelle 
par fa modération & fa prudence • 
unique moyen peut-être d^évirer un 
fchifme. — ^^^ 

Cependant Louis couroît aveuglé- ^^^^^ 
ment à fa perte. Judith de Bavière, «^ *?^' 

r r 1 r • /r* .' Révolte con- 

la leconde femme , prmceffe mtn-trc Louis ;• 
gante , ambitieufe & d'une réputation ^^^°""^"* 
équivoque , lui avoît donné un fifs 
nommé Charles , que le partage fait 
entre les enfans du premier lit fem- 
bloit exclure de la fucceflion. Elle 
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perfuada à lempereur de lui afluref 
un fort digne de fa naiflànce ; elle 
vient à bout d'y faire confenti» Lo- 
thaire , le feul qui eût grand intérêt 
à s Y oppofer. L'empire eft démem- 
bré en faveur de Charles dans les 
conjondures les plus critiques. Une 
foule de mécontens faififlènt cette 
occafion pour éclater. Le célèbre. Va- 
r bbé V 1 ^^ \ devenu abbé de Corbie , autrefois 
ch«f des re-puiflànt à la cour de Charlemagne , 
hcics. révéré comme un (àint , & capable 
de tout entreprendre , fait publique- 
ment à Tempereur des reproches 
amers & ofFenfans. Louis les reçoit 
avec rhumilitéque Vala devoit avoir. 
Comme pour s'avillir davantage , il 
aflèmble quatre conciles , & foumet 
à leur examen tout ce qu il pourroic 
y avoir à réformer , même dans fa 
perfonne. L'audace des fujets ainiî 
excitée ne connoît plus de bornes. 
Vala , dont le crédit égaloit la répu- 
tation trop impofante , fe déclare , 
fous prétexte de zèle , pour le parti 
des mécontens ; plufieurs évéques dis- 
tingués fe joignent à lui , on échauffe 
les peuples par des récits de prodiges 
incroyables , par des invedives con- 
tre Judith accufée d'avoir un mauvais 
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commerce avec Bernard comte de 
Barcelone , miniftre de fon époux , 
on porte enfin Ifes trois princes , que 
le nouveau partage avoit léfés , à fe 
révolter contre leur père. 

Ne fe Tentant point aflez fort con- louîs ^h»* 
tre tant d'ennemis , il s'abaiflè de nou-"^'** 
veau jufqu'à confentir que fa femme 
foit enfermée , jufqu à promettre que, 
fi on lui laiflè la couronne , il fe gou- 
vernera par les confeils de fes fujets. 
Sa foibleflè le rendît plus méprifa- 
ble. Il fut obligé de fe mettre à la 
merci des rebelles qui l'auroîent dé- 
trôné folemnellement , fi par le 
moyen d'un moine adroit , il n'eût 
pas détaché le roi d'Aquitaine & de 
Bavière du parti de Lothaire. Celui- 
ci obtint fa grâce comme les autres , 
mais le mépris de l'autorité étoit de- 
venu un mal incurable. 

Les troubles recommencèrent bien- Nouvelle té- 
tôt. Louis , en rappellant à la cour^^^"* 
l'impératrice Judith , simpofa en 
quelque forte la néceflîté de fervir 
fa haine & fa vengeance. Elle fit 
exiler Vala , ôter à Lothaire la qua- 
lité d'empereur , déshériter en faveur 
de fon fils le roi d'Aquitaine Pépin , 
coupable d'une feco&de révolte» Ces 
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coups d'éclat ne pouvoient que fou- 
lever les efprits contre un prince re- 
gardé comme imbécille. Les trois frè- 
te pape aures fe liguèrent de nouveau. Lothaire 
camp des re-perfuada au pape Grégoire IV de fe 
déclarer pour eux dans une caufe où 
ils outrageoient la nature. Ce pontife 
fe rendit au camp des rebelles , pu- 
bliant qu il alloit rétablir la paix. En 
vain l'empereur ordonna au fameux 
Agobard archevêque de Lyon , de 
venir l'aider de fes confeils. Il n'obéit 
.point fous prétexte qu'il falloit obéir 
au pape. 

D'autres prélats plus fidèles écrivi- 
fidcles'mcn" rent à Grégoire une lettre pleine de 
cciuie pape. force , pour lui rappeller le ferment 
qu il avoit prêté à Tempereur , & lui 
déclarer que s'il venoit dans le def- 
fein de Texcommunier , il s'en re- 
tourneroit excommunié lui-même. 
La réponfe du pape refpire un ton 
de hauteur inconnu dans la primiti- 
ve ^glife. Il fe plaint que les prélats 
lui donnent le nom de frère au lieu 
de celui de pape ; il dit expreflfément 
que fes ordres doivent l'emporter fur 
ceux de l'empereur. Vala & les au- 
\tres Tavoîent convaincu par une com- 
pilation de paflàges , qu'il avoit droit 

de 
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de juger de tout fans pouvoir être ju- 
gé de 'perfonne. Il ne reftoit à Louis 
que la voie des armes. 

Les deux armées étoîent en Alfa- ^ 



ce, prêtes à en venir aux mains. Les ,833. 
rebelles confentent par politique que trahr&"dé-. 
Grégoire aille traiter avec l'empereur, pofé. 
Pendant les conférences , on débau- 
che les troupes de ce prince. Aban- 
donné & trahi , il va fe livrer à fes 
enfans. Dans Vétat ou rria réduit mon 
malheur y leur dit- il avec afïèz de fer- 
meté , je crains peu pour moi ; mais 
puis- je efpérerque vous ferei pour Tim^ 
pératrice ù pour votre frère , ce que v 
vous m' av estant de fois promis ? Sou- 
vene^-vous du moins de ce que vous 
deuci a leur rang & à leur naijfance. 
Les promefTes ne coûtent rien aux 
parjures. Ils prodiguèrent de belles 
paroles , & finirent par exiler Pim- 
pératrice , par dépoler Tempereur , 
& par donner l'empire à Lorhaire. 
Le pape , qui ne prévoyoit pas fans 
doute que les chofes puflènt aller fi 
loin , reprit le chemin dp Rome , 
honteux d'avoir fervi d'inftrument à 
la perfidie. > 

Voici le premier exemple dans no-j.^^^[^^^^J* 
tre hiftoire d'une entreprife éclatan-ciergé. 

Tome L G 
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te du clergé contre les droits de la 
couronne , & contre la perfonne des 
ibuverains. En accordant aux prélats 
trop de pouvoir & trop de richeflès , 
en foufFrant qu'ils devinfTent arbitres 
du gouvernement , & en quelque for- 
te les maîtres du peuple , les princes 
leur avoient fourni des armes contre 
eux. Cet inconvénient tenoit à la na- 
ture des chofe^ humaines. On a vu , 
dans prefque toutes les nations , le 
cprps facerdotal faire la loi aux (bu- 
verains & aux états, quand une légifla- 
tion éclairée ne lui a pas fixé des li- 
mites; & employer fon crédit, tan- 
tôt au maintien des mœurs , ce qui 
le rendoit vraiment refpedable , tan- 
tôt à raccroiflTement de fon pouvoir , 
ce qui le rendoit alors danger-eux. Les 
hommes vertueux font rares & fou-» 
vent cachés : les autres , moins occu- 
pés de leurs devoirs que de Tenvie 
de s'agrandir , ne négligent guère les 
pccafions d'étendre leur autorité & 
leur fortune. Une hardiefle heureufe 
les conduit à une plus grande ; rien 
n'eft fi fecile que de trouver des pré- 
textes pour colorer Tinjurtice , dans 
les temps où l'ignorance obfcurcit 
toute vérité. Enfin la religion même 
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€éTv\x de voile à des attentats qu'elle 
réprouve. C'eft ce que l'on verra trop 
fouvent dans la fuite de nos annales. 
Le fcandale ne peut fe diflimuler : il 
faut en tirer du moins des leçons 
utiles. 

La puiffànce de Lothaire ne paroif- L'cmpcfeiï 
foit pas encore bien aftermie. Des pénitence 
évêques propoferent un parti digne r"J»ii4"«» 
de fon ambition. Ce fut de foumet- 
tre l'empereur à la pénitence publi- 
que pour toute fa vie : moyen infàil^ 
lible félon eux , pour ne lui laiflèr 
aucune efpérance de retour , parce 
que Jes canons défendoîent aux pé- 
nitens de porter les armes , & de (e 
mêler d'affaires civiles. On oublioît 
fans doute, où Ton ignoroit que Théo- 
dofe pénitent n'avoit pas cefle d'être 
empereur. Ce projet fut fuivi. Dans 
une aflemblée de prélats & de (ei- 
gneurs , Ebbon , évêque de Reims , 
homme fans mœurs & fans naifîânce 
que Louis avoit élevé au plus hautA,,.,r.. 
rang , déclame en rurieux contre lui^comreini. 
& préfente un mémoire d'accufations 
ou , entre autres chofes , on lui re- 
prochoit d'avoir exilé des gens d cgli- 
fe, d'avoir fait marcher des troupes 
pendant le carême y Se d'avoir png^ 
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gé les peuples à combattre contre fes 
fils ; c'eft- à-dire , d'avoir voulu répri- 
mer des enfàns rebelles. Sur ces accu- 
fations , Tempereur , fans être enten- 
du , eft condamné à la pénitence pu- 
blique pour le refte de (es jours. On 
va lui notifier la fentence. On lui fait 
confefler fes prétendus crimes. II fe 
foumet , embraflè Lothaire , fe prof- 
terne fur un cilice aux pieds de Tau- 
tel , jette fbn baudrier & fon épée , 
prend un (àc de pénitent , & fe laif- 
îe conduire en cérémonie dans une 
petite cellule au'on lui donne pour 
demeure. Tel tut le fruit de l'aveu- 
gle (bumiflion qu'il avoit toujours 
confervée envers des hommes qui 
abufoient de leur miniftere. Les évé- 
ques feroient demeurés fujets , s'il 
avoît fu être prince. 
!=? Linconftance du peuple toujours 
834. prêt à paffer de la fureur au repentir , 
r^'élabîi' l'î^dignation d'un grand nombre de 
' feigneurs irrités de l'aviliflèment du 
fouverain , les remords & l'intérêt des 
rois d'Aquitaine & de Bavière , auffi 
jaloux de leur frère que choqués de 
la hauteur indifcrete ; tout concourut 
à une rapide révolution. Les deux roi» 
prirent les armes contre Lothaire. Il 
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foutint quelque temps fa révolte ; 
mais fur le point d'être accablé , il fe 
rendit aux invitations de Fempereur 
que les évéques avoîent remis fur le 
trône , & qui n^avoit rien perdu de fa 
bonté naturelle. Il vint lui demander 
grâce. Louis , non content de pardon- 
ner , lui rendit le royaume d'Italie , 
avec défenfe d'en fortir fans per- 
miflîon. 

Dans une affemblée deThionville,, f'^^\**^' 
1 empereur porte fa plamte contre les 
évéques les plus coupables. Ils font 
cités. Agobard refufe jufqu'à trois fois 
de comparoître. On le dépofe , & il 
fe retire en Italie où la plupart des 
autres avoient déjà cherché un afyle. 
Ebbon , qui étoit prifonnier, fait une 
confeflîon fecrete à trois prélats , leur 
donne fa démiflîon par écrit pour k 
falut de Jbn orne, Uade eft reçu , & 
le concile prononce en cqs termes : 
Selon votre confejfion quitte^ le minif- 
tere, Ainfi un fcélérat que le carac- 
tère épifcopal rendoit encore plus 
odieux , ne fubit pas même la honte 
dune procédure juridique. 

L'ambitieufe Judith rétablie com- noutcI 
me auparavant, facrifiant toujours à^"""^*^ 
la fortune de fon fils les intérêts d'uQ 
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époux crédule , fir déclarer roî de 
Neuftrie le jeune Charles au préju- 
dice des aînés. Pepîn , roi d'Aquitai- 
ne , mourut alors. Elle obtint un nou- 
veau partage entre Charles & Lothai- 
re. Le dernier eut d'autant moins de 
pdne h s*y prêter , qu'il avoir moins 
d'efpérances depuis la révolte. Par-là 
on provoquoit le roi de Bavière ,pour 
qui l'autorité paternelle n'étoit rien 
au prix de la grandeur. Il ne balança 
point h recommencer la guerre civi- 
le. L'empereur marcha contre lui , & 
didipa les rebelles. Mais la fatigue ^ 
le chagrin , la frayeur que lui caufa 
une éclipfe de foleil , le firent tom- 
ber dans une maladie de langueur 
840. dont il mourut à l'âge de fbixante-un 
rcmpcreur.* ans, après avoir défigné Lothaire pour 
fon fucceffeur à l'empire. Il s'écria en 
mourant : Je pardonne à Louis , mais 
qu* il fâche qu'il m'a donné la mort. 
Défauts i\e Avec une valeur éprouvée , un na- 
Louisie Dé-turel bienftifant , une douceur inouie 
konnairc. ^^j ^^ ç^ démentit qu'une feule fois , 
une capacité même peu commune 
alors , car il entendoit le grec & par- 
loir latin y Louis le Débonnaire fut 
le jouet de tout le monde. C'eft que 
iès meilleures qualités devinrent mau^ 
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vaifes par excès , & qu'il n'eut point 
affèz de force d'efpric pour connoître 
Tes droits , ceux de réglife , les véri- 
tables devoirs du chrétien ,& la fa- 
çon de les alliera ceux du monarque. 
»Le zele apparent de Charlemagne 
» pour la religion , dit M. Hénaulf^, 
» avoit fortifié fa puiflance ; la dévo- 
» tion mal entendue de Louis le Dé- 
» bonnaire le dégrada. « Ses malheurs 
apprennent qu'il doit y avoir des bor- ^ 
nés en tout , & dans l'exercice de la 
piété , & dans rattachement pour une 
époufe , & dans la tendrefle pour des 
enfans , Se dans la bonté pour des fu- 
jets. Paffer les bornes n'eft pas vertu , 
mais extravagance ou foiblefle.- , 

Au commencement de fon règne , Etat du ci« 
Louis avoit rétabli la liberté des élec-^*^' 
tions canoniques, mais il avoit défen- 
du aux clercs d'accepter des dona- 
tions au préjudice des enfans & des 
proches parens. Il fit compofer une 
règle pour les chanoines & les ch^- 
noinefTes , dont rétablifTement étoit 
nouveau. Il ajouta quelques obfervan- 
CQs à la règle de S. Benoit , que Charr 
lemagne avoit rendue commune à 
tous les monafteres d'hommes. Enfin 
il entreprit la réforme des moines & 
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du clergé ,* mais fon zele (ans autorité 
& fans prudence , rfétoît propre qu^à 
exciter la révolte. Ce fut une des cau- 
les de ks malheurs. On reprochoit à 
Fabbé Alcuin d'avoir feul plus de 
vingt mille efclaves. Les évéques 
ëcoient pour la plupart de grands fei- 
gneurs , pofTédant de vaftes domai- 
nes , ayant des vaflàux , gouvernant 
ïefprit des peuples , employés à la 
cour dont ils contradloient les mœurs, 
trop riches & trop puiflàns pour ie 
garantir , fans une vertu extraordinai- 
re , dçs fpibleflès de Thumanité. Ils 
portoient des étoffes précieufes , un 
baudrier^ des éperons comme les 
gens de la guerre , des coutelas gar- 
nis de pierreries pendant à des ceintu- 
res dorées. Plufîeurs quittèrent mal- 
gré eux cette parure , mais ne par- 
donnèrent pas au prince réformateur. 
Agobard honoré comme faint dans 
fon églife , Vala & quelques autres , 
dont on loue les mœurs exemplaires , 
en étoient plus propres à infpirer les 
faux fentimens qu'on érigeoit en prin- 
cipes. Ils croyoient ufer des droits de 
Téglife , quand ils outrageoient la ma- 
jefté royale. Un principe erronné en 
.^matière de religion entraîtie des corw 
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féquences infinies. La foumiflion aux 
princes étoit un des premiers devoirs 
du chriftianifme ; mais dès qu'on eut 
imaginé que lautorité eccléfiaftique 
s'étendoit fur le temporel des prin- 
ces ,plufieurs fe firent un devoir de 
foutenir cette chimère , & le zèle 
aveugle devint une fource de révoltes. 

Il ne faut que jetter un coup d'œil Expreflî< 
fur les aftes du concile de Paris , enç^^il^li^^ 
829 , pour voir combien l'opinion épifcopai( 
avoit changé en peu de temps les 
maximes. On y trouve une compila- 
tion informe de paflages fur les de- 
voirs des princes. Le concile infifte 
principalement fur la dignité & la 
puiffance épifcopales ; il met dans la 
bouche de Conflantin ces paroles 
adreflees aux évéques , & recomman- 
de à l'empereur d'infpirer les mêmes 
fentimens à {es enfans & aux Sei- 
gneurs : Dieu vous a dorin^ le pouvoir 
de nous juger , mais vous ruepouve[ être 
jugé par les hommes. Dieu vous a éta- 
blis fur tous comme des Dieux ,• il ne 
convient pas que Vhomme juge des 
Dieux ; cela ri appartient qu^à celui 
dont il eft écrit : Dieu s'eft ajjis dans la 
fynagogue des Dieux , & il les jugn. 
Malgré cet étrange difcoyrs , le coa'* 
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cile fait une réftexion très-fage qui 
auroit dû empêcher la confufion du 
fpirituel avec le temporel. Un des 
principaux obftacles au bien , dit - il , 
tjt que depuis long- temps les princes 
:$^ ingèrent plus quHls ne devraient dans 
les affaires ecclifiafliques , 6* que le cler* 
gé^ fait par cupidité ou par ignorance y 
s' occupe plus qu^il ne convient des affai- 
- res féculieres. Mais puifqu'aujour- 
d'hui même , il eft aifé de confondre 
des affaires fi difparates , trop (buvent 
unies par quelque endroit , comment 
auroit-on fu alors éviter cet inconvé- 
nient ? 

Parmi les coutumes bizarres & fu- 
g5"j;/î"-perftitieufes de ce temps -là , les 
épreuves , qu'on appellôît \^ jugement 
de Dieu , méritent une attention par- 
ticulière. L'impératrice Judith , pour 
fe Juftifier des crimes dont Tes enne- 
mis Taccufoient , jura qu elle étoit in- 
nocente , & offrit même de fubir Té- 
preuve du feu. Tels étoient alors les 
moyens de fe laver d'une acculation. 
On commençoit par le ferment ; fi 
les juges n'y déféroient point , ils 
ordonnoient le duel. Reftoient Té- 
preuve du fer & celle de feau. La 
première confiftoit quelquefois à 
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marcher fur des focs de charrue rou- 
gis au feu ; mais ordinairement à ma- 
nier un fer brûlant qui fe gardoit avejc 
foin dans Téglife. On enveloppoit 
enfuite la main de Paccufé dans un 
fac ; on fcelloit le fac. Au bout de 
trois jours , fi le patient étoit fans brû- 
lure , on le renvoyoit abfous ; finon , 
il étoit condamné comme coupable. 
L^épreuve de Teau fervoit ordinaire- 
ment pour le peuple. II falloir ou 
plonger la main fans fe brûler dans de 
l'eau bouillante , où enfoncer dans 
une cuve d'eau froide , les pieds & les 
mains liés ; ce qui n'étoit pas fi diffi- 
cile. Nous avons vu l'épreuve de la 
croix. Charlemagne Tavoit ordonnée 
pour fes enfans : Louis la fupprima 
par un motif de dévotion. L'épreuve 
de TEuchariflie étoit fur-tout en u(à- 
ge pour les prêtres & les évêques. Un 
concile de Worms , du neuvième 
fîecle, veut qu'un prêtre accufé d'ho- 
micide , d'adultère , &c. , célèbre la 
mefTe pour fe juftifier ; & que fi un 
vol a été commis dans quelque ab- 
, baye , Tabbé donne la communion à 
tous les moines , afin de connoître ke ^ 
coupable ; tant les idées fuperftitien- 
ies peuvent avilir les cbofes faintes* 
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Ces épreuves étoîent accompagnées 
de cérémonies , de prières ; & l'on 
croyoit fermement queDieuferoitun 
miracle plutôt que de permettre une 
înjuftice. Plufieurs faits réputés alors 
miracles , qui feroient aujourd'hui de 
fimples tours de charlatans , confir- 
moient cette opinion abfurde. La jus- 
tice étoit donc en quelque forte une 
înjuftice perpétuelle. Les coupables, 
•ordinairement plus hardis , plus in- 
duftrieux que les innocens , avoient 
prefque tout Tavantage. Un tel abus 
dans les loix y dans les chofes les plus 
eflentielles à la fociété , les plus à la 
portée du fens commun , ne laifle 
aucun doute fur les maux affreux que 
devoit produire la fuperftition jointe 
à une flupide ignorance. Les épreu- 
ves ne furent profcrites qu au treiziè- 
me fiecte. 

CHARLES II, 

fumommé LE Chauve. 

"■ T R o I s fils armés contre leur pé- 

Divffit^' f -^^ venoient de déchirer le vafte em- 

içftw!"' "-pire de Charlemagne. Trois frères 

.divifés çncre eux achevèrent de V^* 
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fbîblîr. Les difTentipns domeftiques', 
en faifant immoler à Tintérêt les fen- 
timens de la nature , mettent le trou- 
ble & la haine dans les familles par- 
ticulières ; mais parmi les princes , 
elles caufent fouvent la défolation & 
la ruine des états. 

Charles le Chauve , ce fils de l'im- Guerre cîvîîi 
pératrice Judith fi favprifé fous ie«n"cicsfirç 
dernier règne , avoît eu en partage la'^' 
Neuftrie &c l'Aquitaine ; Louis de Ba- 
vière poflTédoit la Germanie : Tun & 
Tautre expofésaux entreprifes de Tam- 
bitieux Lothaire aufli mauvais frère 
que fils dénaturé , qui rétablit le traî- 
tre Ebbon dans le fiege de Reims. Ré- 
fblu d'envahir leurs domaines , il 
commença par l'intrigue, & employa 
bientôt la force. Les deux rois s'uni- 
rent contre l'empereur. La fànglante Bataîiie ai 
bataille de Fontenai en Bourgogn^e^^^^*"*** 
prouve l'acharnement des partis. Cent 
mille hommes , dit-on , y furent tués, 
Lothaire vaincu trouva des refiburces 
dans fa politique. Les Saxons du temps 
de Charlemagne ne s'étoient pas con- 
vertis fîncérement ; car la violence ' 
peut faire des hypocrites , & non des i-ib«ft#4l 
chrétiens. Pour s'attacher les rejftes depour"k/^ 
. cette nationi il leur offrit ujae entieqp^aiçaii* 
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liberté de confcience. La plupart re- 
tournèrent avec joie au paganifme , 
& vinrent en foule groflir fon armée. 
Cependant fes armes n'en furent pas 

J)lus.heureufes. Il fuit encore devant 
es deux rois. Ceux-ci profitent adroi- 
tement de la conjonâure , & renou- 
vellent les manœuvres qu'il avoit pra- 
tiquées contre fon père. 

Ayant aflfemblé plufieurs évéques 
Lef^vVues^ Aix-la-Chapellc , ils les prient de 

difpofent de déclarer Lothaire indigne de régner. 

la couronne. Les prélats , après avoir dépofé d'un 
mot le dernier empereur , ne dou- 
toient plus qu'ils ne fuffent arbitres 
des couronnes. La décifîon fut unani- 
me. On demanda aux deux princes 
s'ils vouloient gouverner plus fage- 
ment que Lothaire. Ils le promirent 
fans peine. Recevei donc le royaume par 
l'autorité de Dieu , dirent les évéques , 
& gouvernei'le félon fa volonté. Nous 
vous y exhortons , nous vous le com^ 
mandons, Lothaire , qui favoit fe plier 
aux événemens , defira enfin la paix 
que fes frères lui avoient inutilement 

jv^g^dela offerte. Ils firent un nouveau partage. 

monarchie. L'Aquitaine , la Neufîrie , ou la Fran- 
ce proprement dite, reflerent à Char- 
les le Qiau ve ; Louis eut toute la Ger^^ 
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manie , d'où lui vint le furnom de 
Germanique ; Lothaire , outre Tlta- 
lie , Rome & le titre d'empereur , eut 
la Provence , !a Franche-Comté , le 
Lyonnois , & les pays enclavés entre 
le Rhône, le Rhin, la Saône, la Meu- 
fe & l'Efcaut. 

Ces guerres civiles livroîent la na- irruption 
tîon aux infultes de fes ennemis &Norinanj, 
aux entreprifes des féditieux. Les 
Aquitains & les Bretons (bu vent re- 
belles , les Sarrafins toujours avides 
de conquêtes , les Nornians fur-tout 
en profitèrent. Ce peuple fauvage que 
Charlèmagne avoir eu peine à conte- 
nir , fit plufieurs courfes dans l'inté- 
rieur du royaume , brûlant , fàcca- 
geant , pillant & les campagnes & les 
villes. Ils n'épargnoient que les en- 
fans pour en faire des pirates. Chargés 
d'un butin immenfe , ils alloient le 
vendre fur les côtes , & revenoîent 
bientôt avec une nouvelle fureur. / 
Rouen , Paris , ne purent leur échap- — i— 

Î)er. Charles le Chauve leur donna 844. 
ept mille livres pefant d'areent à''^^^"^'^' 

•^ ,. . »•!/•*•. t ^ tcux avec 

condition qu ils fortiroient du royau- Normans. 
me. Ils jurèrent fur leurs Dieux & 
par leurs armes de n^ rentrer jamais 
que pour le défendre. Mais un fernlceiit 
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avoit réglé qu'aucun vafïàl du roi ne 
feroît plus obligé de le fuivre que 
dans les guerres générales , quand il 
feudroit défendre Tétat contre une in- 
vafion étrangère. Lé but de cet ar- 
ticle étoit de maintenir l'union entre 
les trois princes ; maïs ils s'expofoient 
à la défobéi/Iànce de leurs vaflaux. On 
avoit réglé auflî que tout homme li- 
bre pourroit choifir du roi ou de fes 
vafîàux , qui il voudroitpour feigneur. 
Règlement funefte parles conféquen- 
ces. La plupart aimèrent mieux dé- 
pendre immédiatement des feigneurs 
que du fouverain ; & les vafTeaux ac- 
quérant une foule de fujets, devinrent 
très - redoutables à leur maître. Le 
gouvernement féodal , comme nous 
le verrons , engloutit bientôt le pou- 
voir fupréme. 
Divifionsen- Charles le Chauve rfétoit ni plus 

trc les Ici-t • 1 t T • 1 

gneurs & les heureux ni plus prudent que Louis le 
évêqucs. Débonnaire. Depuis long-temps les 
évéques & les feigneurs lui caufoient 
d^ vives inquiétudes. Ils fe difpu- 
toîent mutuellement une puiflànce 
qui tendoit h ruiner la fienne. Ceux-là 
demandoient avec chaleur la reftitu- 
tiôn des biens eccléfiaftiques : ceux-cî 
vouloient dominer fur les évéques , 
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qu'ils repréfentoient comme les en- 
nemis de la patrie & de la couronne; 
ils vouloient fur-tout conferver des 
biens qu ils prétendoient néceïïairesà 
leur fubfiftance. Le roi , dans l'aflèm- 
blée générale d'Epernai , ( en 846 ) ^.^^[^/^^^^^ 
favorifa les feigneurs , qui n en furent ^ '^ 
pas moins entreprenans , & rejetta les 
demandes des évêques qui n'en devin- 
rent que plus hardis. 

L'objet de cette aflèmblée étoît A/Tembiéc 
d^examiner les canons des derniers ^'^p^^^^» * 

. , , , • / t 1 . contraire au 

conciles, dont le clergé demandoitdcrgé. 
la confirmation. On ne daigna pas y 
admettre les évéques. On réduifit à 
un petit nombre d'articles tant de ré- 
glemens qu'on méprifoît ; on laiflà 
lubfifter ceux qui réprimoient les 
clercs & les moines ; on rejetta ceux 
qui pouvoient gêner le prince & les 
grands ; on protefta de n'obferver que 
les articles reçus. Jamais , félon un 
auteur du temps , les évéques n'éprou- 
vèrent un tel affront fous des princes 
chrétiens. Parmi les réglemens d'E- 
pernai , celui-ci eft digne d'attention. 
Défenfe d'excommunier aucun pé- 
cheur , fans l'avoir averti j félon l'é- 
vangile , de foire pénitence : s'il n'o- 
béit pas , l'évéque doit s adreflèr m 
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roi & à fes officiers pour contraindre 
le coupable ; & s'il refufe encore , il 
le retranchera de réglife. Cette loi ^ 
propre à reftreindre Tabus qu'on fai- 
Ibit des cenfures , fut renouvellée à 
Coblentz en S6o , mais avec peu de 
fruit. 

Des impôts exceflifs , des vexations 
»-•?• jlrA de toute efpecc , jointes' aux révoltes 
né» de 1 Âquitame & aux mcurlions des 

Nprmans, rendirent le gouvernement 
fi odieux , qu'il fe forma une confpi- 
ration prefque générale pour détrô- 
ner Charles le Chauve. On invite le 
roi de Germanie à venir s'emparer de 
fk couronne. Ce mauvais frère arrive 
avec une aynée nombreufe. Il eft re- 
çu par Vénilon archevêque de Sens , 
l'un des principaux conjurés. En vain 
Hincmar de Reims & d'autres prélats 
s'oppofent à cette ufurpation : la ca- 
bale l'emporte. Une aflèmblée d*é- 
vêques ^ préfidée par Vénilon , délie 
les fujets du ferment de fidélité , & 
donne la France à l'ufûrpateur. Char- 
les étoit occupé en Aquitaine. Il re- 
j^ vient fur (es pas ; on débauche fes 
>tP^^troupes ; on le réduit à prendre la fui- 
te. Heureufejnent le roi de Germanie 
'Cut rimprudence dç renvoyet une 
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partie de fon armée. Son firere profita 
de cette faute. Il le montra , Tennemi 
difparut. 

Mais l'autorité une fois avilie fe re- Le roî fe re- 
levé difficilement. Au lieu de parler ^"^^^^^^^^^ 
en maître , le foible monarque , danscicrgc. 
un manifefte , publié contre l'arche- 
vêque de Sens , s'exprima ainfi : Jene 
devais pas être dépofé ^ ayant que d^être 
jugé par les évéques qui m^ont donné 
VonSion royale : ils font les trônes de 
Dieu; & j'ai toujours été fournis , com- 
me je fuis prêt encore à me foumettre à 
leur correction. Se reconnoître juftî- 
ciable du clergé , n'étoit-ce pas le ren- 
dre maître de la couronne. 

Le fuccès d'une entreprife auda- Entreprîfc 
cieufe anime à de nouveaux excès. Les^" ^ran^ 
évéques de France , après ce triom- contré ic roi 
phe fur leur fouverain , gagnés par fes*^^ Germanit 
humiliantes foumiflîons , fe crurent 
tout permis contre fbn frère le Ger- 
manique. AfTemblés à Metz en conci- 
le , ils lui envoyèrent dire qu'il étoit 
excommunié , & qu'il eût à fe fou- 
mettre , pour être abfous , aux condi- 
tions qu'on lui prefcrîvoit : comme fi 
leur juridiction avoit pu s'étendre fur 
un roi de Germanie. Louis fe contea- 
ta de répondre foiblement , qu'il ne 
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pouvoir prendre fon parti fans con- 
lulter les prélats de fon royaume* 
Ainfi de degré en degré on étoit par- 
venu au fyftéme d'une autorité fans 
bornes ; effet naturel de l'ambition , 
qui , dans les états même les plus 
laints , cherche à franchir toutes les 
barrières , fi les loix n'ont pas la force 
de la contenir. 
Préîiigédcs. Telles étoient alors les idées des 
ui^^iV'fcr'évéques fur les droits de Tépifcopat, 
ment de fi- qu'en fe reconnoiflànt fujets du roi , 
^^^*'^' ils ne croyoient pas lui devoir le fer- 
ment de fidélité. Dans une aflèmblée 
des provinces de Rouen & de Reims , 
ils avoient écrit en ces termes à Louis 
le Germanique : Nous autres évzques , 
nous ne fommes pas des Jeculiers qui 
puijjions nous rendre vajjaux , 6» prê-^ 
ter ferment ^ contre la défenfe de Fecri^ 
ture Ê* des canons. Ce feroit une ahomi^ 
nation que des mains conjacrées par It 
faint chrême .... Jervijfènt à un fer^ 
ment , & de même la langue de Vévê" 
que , qui , parla grâce de Dieu , efi la 
clé du ciel, La fcience a banni ces vai- 
nes erreurs ; & la fbumiflîon du cler- 
gé n'eft plus fufpede , depuis qu^il 
reconnoît les droits légitimes du fa- 
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cerdoce , & qu'il eft le premier à en 
condamner les abus. 

Une fille de Charles le Chauve ,^^fj^^* ^^ 
veuve d'un roi d'Angleterre, enlevée 
par Baudouin feigneur de la cour de 
la France ; ce Baudouin excommunié 
avec la princefTe ; le roi confentant 
enfuite h leur mariage , & donnant le 
comté de Flandre au ravifTeur : c'eft , 

un événement digne de ceux qui ont 860. 
précédé. Mais le divorce du roi de^**"^"* *^*" 
Lorraine ou d'Auftrafie occafionna ihairc, ^ 
des fcenes plus fingulieres encore & 
plus mémorables. Lothaire répudia (a 
femme Teutberge pour épouler Val- 
drade fa maîtrefîe Teutberge accufée 
d'incefte fe juftifia par l'épreuve de 
Teau bouillante qu'un homme fubit 
pour elle , & fe laiflà bientôt intimi- 
der jufqu'à confefler le crime. Sur cet 
aveu involontaire , les évéques , félon 
rintention du roi , décident qu'il ne 
doit plus vivre avec la reine ; ils dé- 
cident dans le concile d'Aix-la-Cha- 
pelle qu'il peut époufer une féconde 
femme. Le mariage de Lothaire & de 
Valdrade excite le zèle du pape Ni- 
colas I , dont la vertu fe reffentoit de 
fon caraftere impérieux & inflexible. 
Effrayé de fes manaces , le roi de Lor- 
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raine promet de fe foumettre à foft 
jugement. On voit arriver à Metz deux 
Hîcoiastcn- légats Dour îuffer un monarque Fran- 

¥oic fU£cr le v ri r ' ' ' r i t t» 

roi de LOI- Ço^s; chofemouiejulqu alors.L argent 
raine. corrompt ces légats ; ils approuvent 
tout ; le pape les excommunie & les 
dépofe. Une excommunication alloît 
livrer les états de Lothaire aux rois de 
France & de Germanie , fes oncles , 
bien réfolus d'en profiter. Alors il rap- 
pelle Teutberge , & fait femblant de 
^ -quitter Valdrade. Mais bientôt la rei- 
ne eft obligée de s'enfuir ; la concu- 
bine remonte fur le trône. Ce qu'il y 
a de plus étonnant , c'eft que Lothaire 
prie Nicolas de lui permettre d'aller 
à Rome fe juftifier , & que le pape le 
refufe , à moins que Valdrade ne sy 
• rende la première. Adrien II , plus 
indulgent que Nicolas , dont la mort 
Adrien II fi- prévint de nouvcaux orages , con- 
ni a ire, f^j^^j^ ^ entendre ce prince , & le re- 
çut à la communion , après lui avoir 
liait jurei: qu'il n'avoit point eu de 
commerce avec fa maîtrefle depuis les 
dernières défenfes. Lothaire s'eftimoit 
heureux d'avoir acheté la paix par un 
faux ferment. II mourut la même an- 
née y ne laillànt point d'enfàns légi- 
times. , 

Charles 
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Charles le Chauve s'empara de laiepaj)c?eu» 
fucceflîon , & la partagea enfuite avec^°"™'"?"^'^' 
le roi de Germanie. Elle fembloit ap- le tc«porcii 
partenir , en vertu du règlement de 
Merren,h Temp.ereur Louis frère de 
Lothaire. Il.faifoit la guerre aux Sar- 
rafins , & ne pouvoit foutenir fes 
droits. Adrien le regardant comme le 
rempart de Tégl ife , crut devoir épou- 
fer fa caufe ; défendit , fous peine 
d'excommunication , aux princes , 
aux évéques & aux feigneurs , de rien 
faire au préjudice de Louis ; déclara 
même dans une lettre que , fi Charles 
le Chauve ne changeoit pas de con- 
duite ,il viendroit lui- même en Fran- 
ce , & qu'il y feroit fenrir ce que pou- 
voit l'autorité pontificale. 

Elle commençoit h devenir trop re- 
doutable aux couronnes. Cependant écrit "f<?î"- 
les menaces du pontife ne fervirent"™«ntau pa-. 
qu'à irriter la nation. Hincmar arche-^^* 
vêquede Reims y répondit avec for- 
ce, repréfentantau pape l'indécence 
de fa conduite , les égards qu'avoient 
eus fes prédéceiïeurs même pour les 
princes païens , la manière retpeflueu- 
fe dont ils avoient traité Pépin & 
Charlemagne ; que les rois tiennent 
leur puîlTance de Dieu feul ; que les 
Tom€ L H 
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papes doivent s'occuper du gouverne- 
ment de réglife, & non de celui de» 
états ; qu'ils ne peuvent être en même 
temps rois & évêques, &c. « Con- 
» vient-il à un évêque , ajoute Hinc- 
» mar , de dire qu il doit mettre avec 
i> le diable un chrétien qui n*eft point 
» incorrigible ; & de le faire , non 
ï> pour punir des crimes , mais pour 
»ôter ou donner un royaume? Le 
» pape ne nous perfuadera jamais que 
» nous ne puiffîons arriver au royaume 
» des cieux , qu'en recevant le roi qu'il 
» nous veut donner fur la terre. » 
Adrien II , înfenfible à ces fages 
^j^"^"du remontrances , envoie des légats qui 
pape. défendent au roi de fa part de toucher 
au royaume de Lorraine. Le roi fe 
moque de la défenfe. Son fils Car lo- 
man diacre , moine , abbé de plu- 
fieurs monafteres , général d'armée 
& mauvais fujet , s'étant révolté con- 
tre lui , implore la proteâion du pape 
& le pape le déclare pour le criminel. 
Dans une lettre à Charles le Chauve , 
il le traite de père dénaturé plus cruel 
que les bêtes fëroces ; il lui ordonne 
de rendre à Carloman fon amitié , & 
de le rétablir dans fes charges ; car ce 
n*étoient plus des exhortations , mais 
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tdes ordres menaçans , qui venoîent àc 
la cour de Rome. H déiend même aux 
feigneurs , fous peipe d'excommuni- 
cation , de prendre les armes contre 
le rebelle. Cette démarche fut aufli 
vaine que les précédentes. Bientôt 
Adrien changea de ton , parce qu'il 
prévit que Charles pourroit devoir 
empereur. Pour gagner fes bonnes 
grâces , il lui écrivit des lettres plei- 
nes de louanges , & abandonna Carlo- 
man qu'il n'auroit pas dû protéger. Le 
roi lui ôtafes abbayes , & l'envoya en 
prifon. 

Le fuccefTeurd'Adrîen, JeanVIir,aeïS5SS5 
perfuadé que Charles le Chauve étoit, 875. 
•de tous les princes de France , le plus^jj^J^yg^^j! 
capable de le fervir , favorifoit fes pré- percur par 
tentions k l'empire qui alloit être va-^'*"*^"^^ *^** 
cant. L'empereur Louis II mouroit 
d'une maladie de langueur , & n'avoit 
point d'enfans mâles. Dès qu'il eut 
expiré , Charles paflà en Italie ; il fut -^ 

couronné empereur ; mais le pape 
afFeâa de donner l'empire de fa pro- 
pre autorité , & l'empereur parut le 
recevoir comme un don du pape. Juf- 
qu'alors , ni le cof.fentement , ni la 
confécration des papes , n'avoit paru 
néceilàire pour l'éleâion des eihpe- 

H z 
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reufs. Ce malheureux penchantqu'ont 
les hommes à empiéter fur les droits 
d'autrui , les entraîna comme les au- 
tres à des entreprifes d'autant plus fu- 
neftes , que la religion rendoit leur 
autorité plus refpedable. 
^, , Louis le Germanique voulut difpu- 

Cnaflcs veut „ ' \ r r o ^ 

dépouiller fc« ter 1 empire a Ion rrere , & mourut en 
iifvcux^ s'y préparant. Il laifTa trois fils entre 
lefquels il avoir partagé fa fucceffion. 
L'empereur voulut ufurper une partie 
de cette dépouille. Un de fes neveux, 
après des négociations inutiles , lui li- 
^^^^^ vra bataille , & mît en déroute l'aiv 
^f^'^ niée Françoife. Charles le Chauve fur- 
^77. vécut peu à ce revers II mourut em- 
Gharici'ii. poifonné, dit-on, par un Juif fon mé- 
decin. Ce prince artificieux , fourbe , 
méchant , haïdesgrands &du peuple , 
généralement méprifé , qui ne fur ja- 
mais défendre fes états contre les Nor- 
mans , & qui voulut toujours conqué- 
rir ceux de fes neveux , qui fe montra 
petit dans le bien même qu'il fàifoit, 
.& dénaturé dans le mal que l'ambition 
lui faifoit commettre , trouva par fes 
largefïès & par fa foumifFon au cler- 
gé , des écrivains afTez vils pour lui 
' donner le furnom de grand. 
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$21 mauvaife politique caufa la dé- . ,^''^^^p^^ 
cadence de la monarchie. 11 voulut féodale, 
réprimer les évêques , & s*avoua 
comptable envers eux de fes adions. 
Il voulut s'attacher les grands , & les 
mit en état de contrebalancer la fou- 
veraine puiflànce. Outre les régie- ^Ficfsdcvci«! 
mens de Merfen , dont nous ^vons |^^"'^|^^'^*^* 
déjà parlé , un de fes capitulaires de 
877 porte que les comtés & les fiefe 
pourront paflèr aux enfans de ceux 
qui les pofïèdent. II ne prétendoit 
fans doute que favori(er les poflèffeurs 
aftuels , fans faire de ce règlement 
une loi perpétuelle & abfolue. Maïs ' 
Tambition abufè des avantages qu'oji 
lui accorde. Ces comtés, ces fiefs,' 
amovibles & inaliénables de leur natu- 
re , furent fouftraits au domaine & à 
la difpofition des rois. De4à naquit un 
nouveau genre.de gouvernement qui 
n'étoit qu'une déplorable anarchie. 

Le règne de Charles îe Chauve fut^fj^^*««J« ' 
très- fécond en grandes affaires ecclé- îc"^coiitoa-s 
fiafliques, dont le détail feroit déplacé ï^"* 
dans cet ouvrage. Un fyfléme de do- 
mination abfolue , formé peu à peu & 
par les papes & par les évéques , qu on - 
àvoit vus fi foumîs à Charlemagne , 
naquit des circonflances;- contre la 

H3 
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papes doivent s'occuper du gouverne- 
ment deTéglife, & non de celui de» 
états ; qu'ils ne peuvent être en même 
temps rois & évêques, &c. « Con- 
» vient-il à un évêque , ajoute Hinc- 
» mar , de dire qu il doit mettre avec 
» le diable un chrétien qui n'eft point 
» incorrigible ; & de le faire , non 
i> pour punir des crimes , mais pour 
» ôter ou donner un royaume ? Le 
» pape ne nous perfuadera jamais que 
» nous ne puiffîons arriver au royaume 
» des cieux , qu'en recevant le roi qu'il 
» nous veut donner fur la terre. » 
Adrien II , infenfible à ces fa?es 

Conduite • 1 m " • 

•aicufc du remontrances , envoie des légats qui 
pape. défendent au roi de fa part de toucher 
au royaume de Lorraine. Le roi fe 
moque de la défenfe. Son fils Carlo- 
man diacre , moine , abbé de plu- 
fieurs monafteres , général dVmée 
& mauvais fujet , s'étant révolté con- 
tre lui , implore la proteâion du pape 
& le pape le déclare pour le criminel. 
Dans une lettre à Charles le Chauve , 
il le traite de père dénaturé plus cruel 
que les bétes féroces ; il lui ordonne 
de rendre à Cârloman fbn amitié , & 
de le rétablir dans fes charges ; car ce 
n*étoient plus des exhortations , mais 
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avec luî , rebelle au roi , & foutenu 
par le pape , écrivit pour Charles le 
Chauve à Adrien II une lettre vigou- 
reufe , oii il dit : Les rois de France 
ont paffe jujqu'àpréjènt , non pour tes 
vidâmes (*) des évêques ; mais pour les 
feigneurs de la terre. Ne permette^ plus 
qu^on nous envoie de votre part des or^' 
dres , des menaces d^anathéme , contrai- 
res à récriture,^ à la tradition & aux ca- 
nons. Tout ce qui eft oppoj'é à ces règles 
tjl fans force. Mais ce prélat , auffi fier 
qiie favant , aufli prévenu fur bien des 
objets qu*éclairé fur d'autres , montre 
clairement Jans fes ouvrages qu'en 
foutenant les libertés de l'églife , il 
lui fuppofoit des droits incompatibles 
avec ceux de la couronne. Le raifon- 
nement fur le facfe , que j'ai rappor- 
té , eft de fa façon , il feroit facile 
d'en citer d'autres de même nature. 
Tandis que les Normans ravageoient sûbtîHf^j 
tout , que les ftdions & ranarchiej}»^°^°«»<!"«» 
fcifoient encore de plus grandsmaux,fuftig<i"^® 
les é véques fe di viferent , & uneguerre 
théologique s'alluma. Hincmar fie 
cruellement fuftiger dans un conci* '^ 

(•) Les Vidâmes & les j^voués étoicnt chargés 
de défendre le temporel des églifes. 

H4 
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le , en préfence même du roî, lu 
moine Gothelcale , théologien en- 
têté , qiiicroyoit foutenir la doârine 
de S. Auguftin fur la prédeftination , 
& qui eut beau défavouer les confé- 
quences que lui attribuoient fes accu- 
lateurs. La manie de creufer les dog- 
mes , fi funefte à Fempire de Conf- 
tantinople ,*fe répandoit parmi les 
François. Le moine Pafcufe Rutberc 
ayant exprimé la préfence réelle en 
termes plus forts qu on n'avoit cou- 
tume de. le faire , deux autres itioi- 
nes , Raban & Ratram , combatti- 
rent (es a/Iertions d'une manière pro- 
pre h exciter des doutes fur le rond 
du dogme. On difputa & Ion ne s'en- 
tendit point ; on agita des quedions 
auffi indécentes qu'inutiles ; on vou- 
lut favoir ce que devenoit le corps 
de Jéfus Chrift , après avoir été man- 
gé , & il fe forma une feâe de Ster* 
coraniftes. Tous ces délires de Tefprît 
humain , dont je ne donne qu'une 
idée fuperficielle y s'accordoient avec 
la grofliereté du fiecle & y ajoutoient 
une nouvelle démence. 



^ 
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SUCCESSEURS 

DE Charles le Chauve, 

jufqu^à la fin de la féconde race. 

Comme nous ne cherchons dans Décadenc© 
l'hiftoire que les faits intéreflans, undeiaMox^at- 
feul article fufBra pour la fin de cette *^^'*^* 
face. La maifon de Charlemagne tom- 
ba , fur tout en France , à- peu-près 
dans le même état que celle de Clo- 
vis fous les derniers Mérovingiens. 
Tout étoit confufion & défordre. Les 
grands fiefs abfbrberent en quelque 
manière la royauté. Jufqu'alors. les 
titres de duc , de comte , de marquis y 
avoient défigné des officiers nommés 
par les rois pour commander dans les 
provinces ; ils ne défignerent bien-^ 
tôt que les maîtres des provinces. Ceff 
feigneurs profitèrent de laifoibleffô 
du gouvernement , pour s'approprier 
les duchés , les comtés & lés marqui- 
fats , qui devinrent des états prefqu'in- 
dépendans au fein de la monarchie^ 
Plufieursévéquess^emparerentdemé- ^ .; 
me des villes épîftopales & de leurs. \ ' : ], » 
territoires. L'harmonie^ kfubbj:ttU * 
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nation difparurent. Les membres dé- 
chirèrent je corps en fe détachant du 
chef! Parcourons rapidement des rè- 
gnes peu mémorables. 

Louis le Bègue , fils de Charles le 
^Chauve , fut proclamé roi après beau- 
877. coup d'intrigues pour concilier le» 

H^^: "^''efprits. Jean VIII , prelTé par les Sar- 
rafins , eut recours à fa proteâion ^ 
& vînt tenir à Troyes un concile ou 
Ton publia ce canon digne dé l'ef- 
prit du fîecle : Les puijf onces du monde 
traiteront tes évêques avec toute forte 
de reJpeB , & n* auront jamais la har-- 
iïeffe de s^ajfeoir devant eux , s* ils ne 
Pordonnent. Le roi fe fît facrer de la- 
main du pape y & n'eut pas le titre 
d'empereur , parce qu'on ne pouvoir 
attendre aucun fecours de fa fbibleflè. 
Du moins eut-il la force de rejetter 
un faux aâe que lui préfenta Jeai» 
VIII , par lequel on prétendoit que 
Charles le Chauve avoir donné l'ab- 
baye de Saint Denis à^ Téglîfe ro- 
maine. Il mourut bientôt , laifïànt 
deux fîfe qui lui fuccéderenr. 

Les fcigneurs François d une part y 

*■ g' 'de l'autre le roi de Germanie , s'agj* 
tou^*iii.grandirent fur les débris du royaume. 

CiALûjtfAN^ Celui-ci & fît céder une partie de la 
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Lorraine, & Bofon établit le royaume 
d*ArIes ou de Provence. Cétoit un 
feigneur plein d'ambition & dadref- 
fe , qui , étant venu à bout de marier 
fa fœur à Charles le Chauve , & d'é^* 
poufer lui-même la fille de Tempe- 
reur Louis II , afpiroit depuis long- 
temps à. une couronne. Il gagna les unfeîgnei 
évéques , qu'il voyoit capables de dé-^*^**"^ *J 
membrer la monarchie. Le concile ^^^'5^^^ 
de Mante au territoire de Vienne , 
affèmblé au nom de notre Seigneur , ^ 
par Pinfpiration divine , ( ce font les 
termes d'une lettre de ce concile ) 
relut & le couronna roi de Provence. 
L'artificieux Bofon afFeâa de fe re- 
connoître indigne de la couronne ; 
mais , « je n'ofe , répondit-i| , réfiC- 
» ter à vos ordres , perfuadé qu'il faut 
» obéir aux évéques infpirés de Dieu , 
» & aux feigneurs dévoués à mes inté^ 
» rets » . Ainfi les loix de l'état furent 
violées impunément , & le fang de 
Charlemagne fruftré de fes droits in- 
conteflables. On juge par les vingt- 
trois évéques qui compofoient le con- 
cile, que le royaume d'Arles com- 
prenoit la Provence , le Dauphiné, ïe 
Lyonnois , la Franche-Comté , &c- 
Les deux rois firent la guerre à 1^»- 

H6 
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«ature même des chofes. De tùns fe$ 
grands effets de l'opinion , c'eft évi- 
demment le plus abfurde ^ quoi<]ue 
lun des plus durables. Il ne portoit 

Sue fur les fauffes décrétales & fur de 
ivoles fophifmes. On prouvoit par 
exemple que les évêques étoient au- 
'deffus du roi, parce qu'ils facroient 
le roi , & que le roi ne pou Voit facrer 
les évéques. Mais la crainte de l'ex- 
communication &, de la dépofition 
étoit la plus forte des preuves. Elle 
hi(bk trembler les (buverains. 
iWdama- La cour de Rome , en s'efforçait 
J^^"j*^^°"*^^d'aflèrvir les églifes & les couronne», 
ic«du|«peren élevant un tribunal defpotique oh 
toutes les affaires dévoient fe porter , 
en dépofant ou rétabliflànt qui bon 
lui fembloît , en commandant ce 
qu'elle Jugeoît à propos , excita de 
vives réclamations dans le clergé. Les 
évéques de Trêves & de Cologne ^ 
dépofés par Nicolas I , au fujet du dî* 
vorce de Lothaîre , écrivirent contre 
lui en termes injurieux : Le Jeigneur 
Nkolas , qu^on nomme pape ^ qui je met 
au rang des apôtres , qui Je fait empe-» 
Hîncmar itreurde tout le monde , &c. Hincmar de 
Reims. Reims , au fujet de l'affaire de l'évéque 
de Laon fon neveu ^ qui étoit brouilla 



DE Charles le Chauve. i8i 
jy gués & les fidèles , qui vous ai élu 
» pour gouverner le royaume , à con- 
» dition d*obferver les loix... Si vous 
» ne changez pas de conduite , Dieu 
« y pourvoira. Vous pafTerez prom- 
» ptement : l'églife avec fes paffeurs, 
» fous Jefus-Chrift leur chef, fubfiftera 
» éternellement félon fa promefle » . 
Hincmar excommunia Odoacre , & 
k roi mourut bientôt avec cet affront. 

II ne reftoit pour remplir le trône ^^ ' ^ 
qu un enfant de cinq ans , nommé cniLEj 
Charles, fils de Louis le Bègue. La m , du le 
France a voit befoin d'un roi qui pût ^'*^** 
la défendre contre les Normans. On 
offrit la couronne à l'empereur Char- 
les le gros , fils de Louis le Gierma- 
manique. Tant d'états réunis fur (a 
tête dévoient le rendre très-puiffant. 
Il fut accablé du fardeau , ne pou- 
vant le foutenir en roi. Les Normans 
avoient Juré la paix à Louis le Ba- 
gue ; mais fous prétexte qu*ils ne s'é- 
toient point engagés avec fes fuccet 
feurs , ils prétendoient la faire acheter 
au même prix qn auparavant. Comme 
la trahifon eft la refiburce des foî- 
bles , 0J3 l'employa pour fe défaire 
•de Godefroi un des chefs ou des rois 
de ces barbares. Oa. T^vite à une 
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conférence. Un féigneur le provo» 
que à deflèin par des paroles, inju- 
rîeufes ; Godefroi lui répond avec 
hauteur & le traite d'infolent ; auflî- 
tôt le féigneur le tue d*un coup de 
fabre. Cet aflaflînat donnoit aux Nor- 
nians le droit de recommencer leurs 
ravages. Ils affiégerent Paris , qui le 
réduifoit alors à ce qu on nomme au- 
jourd'hui la Cité. Toutes les machî- 
Par?» ?a*r icî '^^^ ^^ guerre des anciens , baliftes ^ 
Kormanf, béliers , brûIots , tours , furent em- 
ployées dans ce fîege mémorable. De 
part & d'autre , même courage & 
même opiniâtreté. Eudes , comte de 
Paris , que nous verrons bientôt fur 
le trône, défendoît la ville en grand 
capitaine : Tévéque Goflin le fecon- 
doit par fes exhortations & fa valeur. 
L'abbé Eble , fon neveu , chevalier 
diftingué , fê fignala par des prodi- 
ges de bravoure. Après deux ans de 
fiege , Charles le Gros vint au fe- 
cours. I^a contenance des Normans 
Pintimida ; au lieu de les attaquer ^ 
il demanda la paix , & ne Tobtint 
qu'au prix de (ept cens mille livres 
pefant d'argent. Chargé de mépris ^ 
détrôné par les Germains , réduit à 
h nûfere > D*ayaht que ce qu'on vou* 
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ïoit bien lui donner pour vivre , il 
mourut de chagrin , malheureux d*a-, ^°" ^ 

^ ' i rr j r Louis le 

voir eu un rang trop au-defius de ion Gros, 
mérite. Dans la jeuneflè il s'étoit ré- 
volté contre fon père. Les évéques , 
pour lui infpirer Thorreur de fon 
crime , lui ayant fait croire qu'il étoit 
poflTédé du diable, il voulut être exor- 
cifé. On y confontit. Depuis cette cé- 
rémonie ; la crainte du diable avoît 
troublé fon imagination ; & il lui en 
refta toujours un fonds de mélancolie 
& de foibleflè. Nous trouvons à cha- 
que pas des traces honteufes de Tigno- 

rance. ibmm.é-^ 

Le défénfour de Paris , Eudes , fils'^'T**'* 
du duc de France Robert le Fort , e^^j^ 
oui étoit mort en défendant la patrie , 
tut proclamé roi par les évéques & 
les foigneurs. Il eut la fageffe de pro- 
tefter qu'étant tuteur du jeune Char- 
les , né de Louis le Bègue , il n'ac- 
ceptoit la couronne que pour la lui 
rendre. Cependant on forma bientôt 
une feélion en faveur de ce prince ^ 
que Tarchevéque de Reims couronna. 
Eudes , après avoir vaincu fes enne- 
mis , pouvoir s'afliirer de toute la mo« 
narchie. Les încurfions des N9rmans p 
ht fituation déplorable des a&îrei ^ 
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conférence. Un féigneur le prav<v 
que à deflein par des paroles, inju- 
rieufes ; Godefroi lui répond avec 
hauteur & le traite d'infolent ; auffi- 
tôt le féigneur le tue d'un coup de 
iàbre. Cet afladinat. donnoit aux Nor- 
nians le droit de recommencer leurs 
ravages. Us affiégerent Paris , qui Te 
réduifoit alors à ce qu on nomme au-- 
jourd*iiui la Cité. Toutes les machi- 
Pari» M*r ic«^^^ ^® guerre des anciens , baliftes ^ 
Koimaxif» béliers , brûlots , tours , furent em- 
ployées dans ce fîege mémorable. De 
part & d'autre , même courage & 
même opiniâtreté. Eudes , comte de 
Paris > que nous verrons bientôt fur 
le trône, défendoît la ville en grand 
capitaine : Tévéque Goflin le fecon- 
doit par fes exhortations & fa valeur. 
L'abbé Eble , fon neveu , chevalier 
diftingué , fê fignala par des prodi- 
ges de bravoure. Après deux ans de 
fiege , Charles le Gros vint au fe- 
cours. î.a contenance des Normans 
Pintimida ; au lieu de les attaquer y 
il demanda la paix , & ne Pobtint 
qu'au prix de (ept cens mille livres 

Sefant d'argent. Chargé de mépris , 
^^^ étrôné par les Germains , réduit à 
^H||||J^imfere > n'ayant que ce qu'on vou* 
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dre.au roi Ion premier hommage, 
moins en vaflàl qu en vainqueur. L*u- 
fage en pareille çirconftance étoit de 
baifer le pied du monarque : le fier 
Norman refufa de sY foumettre. Un 
de ks officiers , chargé de le faire 
pour lui, s'y prit de façon que Char- 
les le Simple tomba prefque à la ren- 
verfe. Soit que ce fût étourderie ou 
infolence, les François fe contentè- 
rent de rire , trop foibles pour fe ven- 
ger. Rollon, maître d'un fi beau pays, 
en devint le légiflateur. On peut le 
regarder comme un grand homme , 
puîfqu il abolit tout-à-fait le vol par- 
mi des brigands accoutumés à ne vi- 
vre que de pillage. La Normandie 
dépeuplée changea tout- à- coup de 
face , & devint auffi florifïànte que le 
royaume étoit malheureux. 

La race de Charlemagne étoit preF- L'cmprc 
que anéantie. Cinq ou fix fbuverains , "ar.sféréaia 
la plupart ultirpateurs , partageoient 
fon yafte empire. Enfin la couronne 
impériale fortit de la maifon de Fran- 
ce. Après la mort de Louis IV y les 
Germains en difpoferent ainfi que de 
la royauté. Conrad , duc de Franco- 
nie , fut fait empereur , & Charles le 
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Simple oublia les droits defanaîflantre 
ou n'ofa les foutenir. 
Haganon, Incapable de régner par lui mê- 

miniftfc tb-me , il fe donna un miniftre , ou plu- 
tôt un maître , qui gouvernoit fous 
Ion nom. Cétoit Haganon , hoaime 
d'une origine obfcure, mais habile 
& courageux. Le roi ne le quittoh 
point; les feigneurs ne pouvoient plus 
faire leur cour ; on ne ceffbit de leur 
dire que le monarque étoit avec le 
miniftre. Cette réponfe , répétée plu- 
iîeurs jours de fuite , choqua le duc 
de Saxe , qui étoit arrivé en France 
depuis peu. De deux chofes Vune , 
dit- il , ou Haganon fera bientôt roi 
avec Charles , ou Charles fera bientôt 
fimple gentilhomme comme Haganon ; 

f— 1— & auffi-tôt il partit. La prédidion fè 

922, vérifia. Les feigneurs irrités contre le 

Chtrict le miniftre fe révoltèrent contre Char- 

jmpic dé- |g^ Robert , frère du dernier roi Eu- 
des , excita le foulevement & fut cou- 
ronné par le traître Hervé archevê- 
que de Reims. L'ufurpateur ayant été 
tué de la main du roi dans une ba- 
taille , Hugues le Grand fon fils ven- 
gea fa mort. Le roi vaincu fe réfugia 
chez un feigneur , qui le retint pri- 
ibnnier. Hugues refufa la couronne 2 
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fôn beau-frere , Raoul ou Rodolphe , 
duc de Bourgogne , Taccepta , & pour 9M- 
s'attacher les grands , leur céda de 
nouveaux domaines. Tout fon règne 
fut rempli de féditions & de révol- 
tes. Les Normans continuèrent leurs 
incurfions ; la Lorraine fe donna au 
roi de Germanie ; il le forma un 
parti pour rétablir Charles le Sim- 
ple , mais inutilement. Ce prince 
mourut en prifon. Raoul lui furvécut 
peu d'années. Ses exploits ne chan- 
gèrent point la fice du royaume. 

Sous le règne de Raoul , commença Archcyêqut 
une guerre étrange , moins remar-^^^*^** 
quable par fa durée que par le fcan- 
dale qui la fit naître. Après la mort 
tfun archevêque de Reims empoi- 
(bnné , Herbert comte de Verman- 
dois , foupçonné d'être Tempoifon- 
neur , avoit fait élire à ce grand fîege 
fon fils enfant de cinq ans y & le pape 
Jean X avoit approuvé ce monftrueux 
brigandage. Le roi s'étant brouillé 
avec le comte , qui poffédoît Tarche- 
véché au nom de fon fils , ordonna 
une autre éleÔion. Sur le refus du 
clergé & du peuple de Reims , il aC- 
fiége la ville , y entre après trois mois 
de réfifiance , afiemble quelques pré- 
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lars , & fait élire le moine Arraudf j* 
dont la famille puiflànte paroifToit ca- 
pable de le fourefiir. La guerre s'al- 
pucrrc à ce|urne ^ & dure dix-huit ans. Ni les 
conciles , ni les excommunications 
ne purent la terminer Une armée 
d^évêques Lorrains affiégea dans Mou- 
zon l'archevêque Hugues , & rafa la 
place ; mais Artaud ne fut paifible 

{>o(IefIbur du bénéfice , qu'après que 
e pape Agapet , en 949 , eut con- 
firmé la dépofition de Ion rival & l'ex- 
communication de Hugues le Grand 
'.^ qui le prorégeoit. Le comte de Ver- 

mandois , beau frère de ce redoutable 
feigneur , étoit un des chefs de la ré- 
volte contre Charles le Simple. Il 
mourut le remords dans l'ame. Nous 
étions dou^e , s'écrioit-il fans ceflè > 
nous étions dou^e qui trahimes h roi, 
^^^^^^^^ Hugues le Grand , comte de Paris > 
•- duc de France & de Bourgogne ,. en 

Lou?s*iv,^f^f de fe faire couronner , fit don- 
dit d'Outre- ner la couronne à Louis fils de Char- 
■^^' les le Simple , furnommé d'Outre- 

mer , parce que fa mère Tavoît em- 
mené en Angleterre pendant les trou- 
bles. La reconnoi/Iànce obligea d'a- 
bord ce jeune roi à fe mettre en quel- 
que forte fous la tutelle de Hugues^^ 
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îl voulut bientôt reprendre Tautorité. 
Hueues, qui ne setoit montré gêné- „ ^^^®*^* *** 

o ' T . . o Hugues le 

reux que par ambuion , devint tout- Grand, 
à-coup fon ennemi. La guerre civile 
commencée par le comte de Ver- 
mandois devint plus violente. Les re- 
belles appellerent l'empereur Othon 
de Saxe, & lui donnèrent le royaume. 
Il étoit afîez puifTant pour Tenvahir; 
mais , foit générofité , (bit politique , 
( car (a préfence étoit néceflaîre en 
Germanie , ) il fe déclara en feveur 
du roi , & la révolte fut diflîpée. _ 

Un ombre de paix occafionna une ^^^^^ 

grande entreprife. Guillaume , duo , '*V ^i^ 
de Normandie , fils du fameux Roi- fonnier. <U, 
Ion , mourut en 943 , & ne laîffaHuguct. 
qu un fils en bas âge. Louis d'Outre- 
mer fe flattant de réunir la Norman- 
die à la couronne , employa d'abord 
la trahifon pour s'afTurer de la, per- 
fonne du jeune prince ,• il prit en- 
fuite les armes avec Hugues le Grand 
pour s'emparer du pavs. Hugues , fijî- 
vant les conditions faites entre eux, 
devoit en avoir une partie. Le roi lui 
avant manqué de parole , îl fit pri- 
fbnnier le roi même , l'obligea de 
lui céder le comté de Laon , auquel 
fe réduifoit prefque tout le domaine ^ 
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& de reftituer la Normandie au prince 
dépouillé. Les hoftilités continuèrent 
entre le monarque & le feigneur. Ce** 
lui-ci touchoit au trône. Louis eut re- 
cours aux foudres de réglifè , plus 
redoutables que fes armes. Deux con- 
ciles , & enfuite le pape Agapet^ 
excommunièrent Hugues le Grand ^ 
Vil ne venoit en perfonne juftifier fa 
conduite. Il ne comparut point ; on 
,fe battit avec plus de fureur. Othon 
ménagea enfin la paix. Louis d'Ou- 
tremer n'en jouit pas long-temps; il 
mourut d'une chute de cheval. 
Grande oncf- Dans une diète tenue par Othon I , 
tion 4tfcidée il fut agité fi la repréfentation auroit 
paric^crgé. jjç^ en ligne direde , de manière que 
le petit-fils , par exemple , dût fuc- 
céder préférablement à fes oncles. 
Cette queftion exigeoit toute l'habi- 
leté des jurifconfultes. Le roi de Ger- 
manie voulut qu'elle fe décidât par 
le duel. Deux champions entrèrent 
en lice , l'un pour la repréfentation , 
l'autre contre. Le premier ayant été 
vainqueur , l'aflèmblée ie déclara en 
fàvÊur de la caufe qu'il fbutenoit. La 
repréfentation a toujours eu lieu de- 
puis. C'eft ainfi que les plus grandes 
a&ires étoient alors terminées. L'efr 
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Îirit humain fembloit enféveli dans, ^'ofonâe 
es ténèbres. On peut en juger encore*^^'*^*^** 
rar ce traît. Le comte d* Anjou aimoic 
chanter au lutrin. Ayant fuque Louis 
d*Outremer en plaifantoit , il lui écri- 
vit très-férieufement : Sa^he:^ , Sire , 
qu* un prince non lettré eft un âne cou-' 
ronné. Les malheurs , (bit publics , 
foit particuliers , contribuoient à Ta- 
brutiflementdes hommes. On croyoit 
que la fin du monde étoit proche ; on 
en tiroit la preuve de rApocalipfe , 
& cetfe idée multiplioit les extrava- 
gances , en infpirant le ânatifme. — „,^^ 

Louis avoit eu la précaution d'af- 
(bcièr à la couronne Lothaire (on filç loxh^mh 
aîné. Hugues paroifibit y afpirer de- 
puis long-temps ; mais (oit qu'il pré- 
vît de trop grands obftades à fes de A 
feins , foit qu'il fût content de la réa- 
lité fans le titre , il protégea le jeune 
prince & régna fous Ion nom. Il ne 
jouit que deux ans de cette augmen* 
tation de pouvoir. Outre les duchés 
de France , de Bourgogne & d'Aqui- 
taine , il pofTédoit plufieurs grandes 
abbayes que fon père lui avoit laiC- 
lëes en héritage , & qu'il tranfmit \ 
Hugues Capet fon fils. La mort d'un 
vaifal il dangereux ne releva point 
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Tautorîté du monarque. Les feîgneuri 
avoient tout envahi. Chaque duc , 
chaque comte fe regardoit comme 
indépendant. Ils fe liguoient entre 
eux contre le roi ; ou s'ils avoient 
guerre les wns contre les autres , le 
roi ne pouvoir en tirer des troupes 
contre les ennemis de l'état. La Fran- 
ce , déchirée par cette foule de pe- 
tits tyrans , étoit un théâtre de con- 
fiifion & de mafTàcres. La rétablir dans 
fon ancienne fplendeur , eût été l'ou- 
vrage d'un Charierriagne. Lothaire 
avoir des qualités au-defTus du médio- 
cre ; mais il en falloir de fublimes 
, qu'il n'avoit pas. 
074. Après quelques années moins ora- 

Emrcprifc geufes , il réfolut de faire valoir fe$ 
fur laLorrai- prétentions fur la Lorraine. Ce royau- 
me depuis cent ans appartenoit , tan- 
tôt aux rois de France , tantôt aux 
rois de Germanie. L'empereur Orhon 
II , ne pouvant s'oppofer avec afièt 
de force à l'entreprife de Lothaire , 
eut la politique de lui oppofer un 
autre compétiteur. Il offrit î» Char- 
les , frère du roi , la baflè Lorraine , 
qui comprenoit le Brabant & les pro- 
vinces entre le Rhin & l'Efcaut ju(^ 
i]ù*à la- mer ; à condition qu'il la tien- 
droit 
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èroit comme un fief de la couronne 
de Germanie. Charles n^avoit point 
d'état; la propofition ne pouvoir man- 
quer de lui plaire. II prêta le ferment 
de fidélité à l'empereur , & s'établit 
dans la ville de Bruxelles. Le roi , 
irrité contre ces deux princes , ravage 
la haute Lorraine qui eft celle d'au- 
jourd'hui : Othon à fon tour ravage 
la France. Vaincu. & mis en fuite, 
il fait un traité plus avantageux qu'il 
n'auroit dû l'efpérer. On lui laifîe la 
Lorraine , à charge d'en faire hom- 
mage à la couronne. Lothaire avoit 
fu réunir les feigneurs , Ôc reprendre 
fur eux une partie de l'autorité ; il 
formoit peut-être de plus grands àeC- 
feins , lorfqu il mourut âgé d'environ 
quarante cinq ans. . 

Louis fon fils lui fuccéda pour mou- 
rir un an après. C'eft le dernier roi de Louis 
la maifon de Charlemagne. On Ta 
furnommé le Fainéant , parce qu'un 
règne (î court ne lui laifia pas le 
temps de rien faire. Les Carlovin- 
giens ou Carliens , ainfi que les Mé- 
rovingiens , tombèrent d^un trône 
que leurs vices avoient rendu chan- 
celant. Une troifieme race y monta, 
& s y affermit malgré les plus violen-^ 
Tome. I I 



Louis V» 
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tes fecouflès. Elle Toccupe encore de* 
puis près de huit cens ans. 
Etat de la Un des plus grands objets de Thif- 
nation. joîre , eft dobferver les révolutions 
dans les mœurs & dans le gouverne- 
ment des peuples. On ne reconnoiC- 
foit plus la nation. Elle avoir été li- 
bre fous les premiers rois , n'ayant 
pour feigpeur que le roi même. La 
*^ê^irîtudc du fervitude s'établit infenfiblement , & 
^^"^*^' devint prefque générale. Plufieurs 
caufes y contribuèrent; entre autres, 
le droit de réduire en fervitude les 
rebelles & les débiteurs infolvables , 
la vente volontaire ou le don que Ton 
faifoit de foi-méme aux églifes & aux 
feigneurs , foit par dévotion , (bit en 
payement , foit pour fe procurer le 
moyen de vivre ; (ur-tout la violence 
des feigneurs qui ne cherchoient qu'à 
multiplier le nombre de leurs efcla- 
ves (*). Au temps où nous fommes 



(*) Les rois fentirent le tort que leur faifoit cet 
abus. Ils défendirent par des capitulaires qu^âu- 
cun homme fujet au tribut pour fa tête & pour fes 
hiens , n'eût à fe donner aux églifes & à qui que et 
fut, c( Mais , dit M. Tabbé Garnier , ils ne vou- 
»> lurent pas , ou ils ne purent couper la racine 
» du mal. Il dut arriver un temps oii il n'y eut plut 
» en France que des efclaves» de grands vaflauz 
M prefque indépendans 2 & un roi pauvre & mé- 
ttprifé. » 



^ 
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parvenus , tout étoit feigneur ou ferK 
On diftinguoit différentes efpeces de 
fervitude. Les efclaves domeftiques 
étoient attachés à la maifon du fei- 
gneur ; les autres , qu on appel loit pro- 
prement /ér/î , l'étoient à la gicbe ou 
à fes domaines. Ceux-ci ne pouvoient 
quitter la terre du feigneur , ni fe 
marier fans fa permiffion dans un au- 
tre endroit. Alors il ne refta plus d'i- 
dée de patrie , plus de fentimens pa- 
trioriques.L'efclavage abrutit les âmes. 
D'un autre côté , chaque feigneur 
uniquement occupé du foin de s^a- ufurpatîon* 
grandir ou de fe défendre , comptoit**" ^«î- 
pour rien les intérêts de Tétat oppo-^^*""* 
lés à fon intérêt perfonnel. Charles 
le Chauve , par des conceflions fu- 
neftes , avoit autorifé la licence , & 
en quelque forte ^indépendance des 
feudataires ou des vafîàux. La plupart 
n'étoient tenus envers le fouverairt 
qu'à quarante jours de fervice mili- 
taire ; encore falloit-il que ce fût 
pour une guerre générale , & contre 
des ennemis étrangers. Dans le cas 
de vexation ou de déni de juflice , 
ils pouvoient armer contre lui même. 
Rien n'étoit plus facile par confé- 
quent que d'imaginer des prétextes 

I 2 
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de révolte. « Les arrieres-vaflàux dé 
» la couronne , dit M. Hénault , fu- 
» jets a la fois du roi.& de fon vaflàl 
» immédiat, étoient toujours dans une 
» fituation doiiteufe , & ne favoient 
» auquel entendre... » 
Les rois , Même fous la première race , les 

fans domai-fois , pour s'attacher les grands ou 
les /eudes , s'étojent accoutumés à leur 
donner des portions du domaine de 
la couronne. Ceft ce qu^on appel loit 
bénéfices ; ils impofoient Tobligation 
du ifervice militaire , & le roi pou- 
voit les retirer. Ces bénéfices devenus 
enfin héréditaires , multipliés à Tin- 
fini par l'ufurparion des feigneurs , 
laifTerent la couronne fi pauvre , qu il 
ne lui reftoit que Laon & quelques 
pofieflîons. La propriété des fiefs étoit 
cenfée appartenir zu/iqeram dont ils 
relevoient : foible avantage contre la 
puifiànce des pofîeflfeurs. 
Comme le gouvernement féodal , éra- 

.^"^"*P^^^*"bli fous cette féconde race , n'obligeoit 
pas moins le feîgneur à défendre les va'^ 
faux que les vaflàux à combattre pour 
le feigneur , on avoir changé en fiefi 
la plupart des terres l.bres ou des 
franc-almx , afin de fe mén.iger une 
protedion nécelTaire. Les maitres des 
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franc-aleux s'en dépouilloient entre 
les mains du prince ou de quelque 
feigneur puijfTanr , pour les recevoir 
de lui à titre de fiefs avec les obliga- 
tions du fervice féodal. Nous avons 
déjaobfervé qu on préféroit les grands, 
vafîàux au monarque. Ainfi le titre de 
baron qui les défignoit , parut quel- 
quefois préférable à celui de prince, 
& les baronies renfermèrent une infi- 
nité de fiefs inférieurs. Les biens ec- 
cléfiaftiques étant plus refppdés que 
les autres , Téglife vie augmenter de 
Jour en jour le nombre de fes feuda- 
taires. 

Tous les genres de maux fondirent Défordrt 
à la fois fur la France , de même que"^ivcrfci. 
fur le refte de l'Europe. Le trône & 
rautel, lesloix & la vérité, les devoirs 
& la religion , s'abîmèrent dans le 
gouflpre de l'anarchie. Les intérêts par- 
ticuliers , beurrant avec violence con- 
tre l'intérêt général , formèrent un 
compofé monftrueux des débris de 
l'ancien gouvernement & de l'ancien- 
ne difcipline. Plufieurs évêques ayant 
fecoué le joug , à Pexemple des fei- 
gneurs , & s^étant faits ducs , comtes , 
&c.- , partagés entre les foins de l'am- 
bition & la néçeflité de fe défendre 

- 1 3 • 
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de révolte. « Les arrieres-vafïàux de 
» la couronne , dit M. Hénault , fu- 
» jets a la fois du roi.& de fon vafïàl 
» immédiat, étoienc toujours dans une 
» fituation douteufe , & ne favoient 
» auquel entendre... » 
Les rois , Même fous la première race , les 
fans domai-fois , pour s'attacher les grands ou 
les leudes , s'étoient accoutumés à leur 
donner des portions du domaine de 
la couronne. Ceft ce qu'on appel loit 
bénéfices ; ils impdfoient l'obligation 
du fervice militaire , & le roi pou- 
voit les retirer. Ces bénéfices devenus 
enfin héréditaires , multipliés à Tin- 
fini par l'ufurparion des feigneurs , 
laifTerent la couronne fi pauvre , qu'il 
ne lui reftoit que Laon & quelques 
pofieflîons. La propriété des fiefs étoit 
cenfée appartenir z\xju\erain dont ils 
relevoient : foible avantage contre la 
puifiànce des pofleflfeurs. 
Comme le gouvernement féodal , éta- 
.^"^^^P^'^*' bli fous cette féconde race , n'obligeoît 
'pas moins le feigneur à défendre les va'^ 
faux que les vafiiaux à combattre pour 
le feigneur , on avoir changé en fieft 
la plupart des terres l.bres ou des 
franc-almx ^ afin de fe ménriger une 
protedion nécelTaire. Les maîtres des 
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par ces difpenfes lucratives anéantir 
la foi des fermens, & rorripre les liens 
de la fociété. On voit le concubinage 
des prêtres fe couvrir du nom ià- 
cré du mariage. La réforme de Cluni Foodatîoii 
(en 910) rétablit à la vérité la dif-dcCiuni. 
cipline monaftique auflî méprifée que 
les canons. C'étoit un fpedacle édi- 
fiant au milieu de tant de défordres. 
Mais Tade de fondation de Cluni par 
Guillaume, duc d'Aquitaine, efl: un 
monument digne de ce fiecle. IJ por- 
te que les moines auront le ponrife 
romain pour défenfeur, & ne feront 
fournis ni au roi ni à aucune puijjanct 
de la terre. Le nouveau monaftcre de- 
vint tout-à-co^ip extrêmement riche. 
Les donations furent fi nombreufes, 
qu il exifte encore cent quatre-vingt- 
huit chartes de celles que reçut Odon , 
le fécond abbé. Comment la réforme 
auroit-elle fubfifté dans Topulence ? 

Dans le neuvième fiecle , les moi- ^es moînc* 
nés héritoient de leurs parens , &héruoicm. 
avoient des biens en propre , au lieu 
que les féculiers ne pouvoient hériter 
de leurs parens moines. C^étoit une 
fburce de richeflbs , a)outée aux pro- 
fufions des âmes dévotes. changcmeni 

La longue chevelure n'étoît plus ledecoucumei. 

I4 
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diftindif des princes. Ils portoient des 
cheveux couris. L'ufage de la cavale- 
•rie , inconnu dans les commence- 
niens , étoit devenu commun. Ce 
changement d'opinions & de coutu- 
mes annonce du moins qu on pouvoil 
changer tes abus. 
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TROISIEME race/ 
HUGUES CAPET. 

I i E s mêmes caufes ^ dans le moral "^^ ^ 
ainfi que dans le phylique , produi- „ 9o7. 

/* / A n- "^ 1-. • . Révolutioi* 

lent les mêmes errets. Ce qui avoitei> faveur d* 
élevé Pépin fur le trône des defcen-^"2^«'' 
dans de Clovis , mit Hugues Capet à 
la place des defcendans de Pépin. 
Nous avons vu , fous les derniers rois 
de cette nouvelle race , l^autorité 
anéantie comme fous les rois Faînéans. 
Une révolution inévitable amenée de 
loin , devoit faire paffer le fceptre 
dans les mains où fè trouvoit la puif- 
fance. Hugues Capet , fils de Hugues 
le Grand y petit-fîls de Robert qui fut 
Tacré roi , petit-neveu du roi Eudes, 
& arrière- petit-fîls du fameux Ro- 
bert le Fort , n étoit pas moins illuflre 
que Pépin du coté de fes ancêtres. Il Moyens qui 
étoit aufTi ambitieux , aufîi brave, auffi^'-*^ , p'°*^"- 

... ^ ,' r % rentla cou-' 

politique , & employa prelque îesronnc^ 
mêmes nioyenspour parvenir au mê- 
me but ; b?aucoup d'affabilité & de 
douceur envers tout le monde , beau- 
coup d'égards pour le clergé & pour 
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diftinâif des princes. Ils portoient d 
cheveux courts. Uufage de la cavale 
•rie., inconnu dans les commence 
mens , étoît devenu commun. C 
, changement d'opinions & de couti 

mes annonce du moins qu on pouvo 
changer tes abus. 
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TROISIEME RACE. 
HUGUES CAPE T. 



I i E s mêmes caufes ^ dans le moral "^^ ^ 
ainfi que dans le phyfique , produis ^fj\^^ 
fent les mêmes effets. Ce qui avoitea faveur d* 
élevé Pépin fur le trône des de(cen-^"2"«'' 
dans de Clovis y mit Hugues Capet à 
la place des defcendans de Pépin. 
Nous avons vu , fous les derniers rois 
de cette nouvelle race , l'autorité 
anéantie comme fous les rois Faînéans. 
Une révolution inévitable amenée de 
loin , devoit faire paffer le fceptre 
dans les mains où fè trouvoit la puif- 
fance. Hugues Capet , fils de Hugues 
le Grand y petit -fils de Robert qui fut 
Tacré roi , petit-neveu du roi Eudes, 
& arriere-petit-fils du fameux Ro- 
bert le Fort , n'étoit pas moins illuflre 
que Pépin du côté de fes ancêtres II Moyens qui 
étoit auffi ambitieux , au/ïï brave, aufli^'-*^ , p'°*^"- 
politique , & employa prelque lesronnc. 
mêmes moyenspoiir parvenir au mê- 
me but ; beaucoup d'affabilité & de 
douceur envers tout le monde , beau- 
coup d'égards pour le clergé & pour 



204 Hugues Cape t. 
Si les papes , dit- il , /ont recommandai 
bles par lajcience & la vertu , nous: n^a-^ 
Vions rien à craindre de leur part : nous 
devons encore moins les craindre , s^ils 
s^ égarent ou par ignorance ou par pnf- 
jion. On dcpofa Tarchevéquc. On lui 
donna pour fuccefTeur Gerbert , moi- 
ne d'Aurillac , homme fans nâifîàn* 
€e , mais diftingué par fon efprit & 
fon favoir. Le peuple le regardoît 
comme un forcier , parce qu'il fa- 
voit les mathématiques. Jean XV" 
cafTa tout ce qu avoit fait le concile; 
Son légat en afTembla un autre h 
Reims , où Gerbert fut dépofé , & le 
traître Arnould , reconnu pour légî*- 
time archevêque. On ne laifîà pas de 
le tenir en prifon. Gerbert quitta la 
France , & fe retira auprès de l'empe- 
reur Othon III , qui i'éleva dans U 
fuite h la papauté. On prétend que 
nous lui devons les cliiffres arabes & 
les horloges à balancier. Dans un 
voyage d'Efpagne ^il s'étoit inftruit \ 
récole des Arabes , les fculs qui cul- 
' tîvafTent alors let fciences. 
>* ^^"xT Hugues Capet mourut à Paris , ou 

Mort de Hu- p . r ^, j,t i • j - 

fMMCapct. les roisavoient celle d habiter depuis 
plus dr deux cens ans. 5'il ufiirpa la 
couronne ^ il fe montra toujours di-» 
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gne de la porter. La nation fe glorifie 
de la voir encore fur la tête de fes def- 
cendans , dont le titre eft le plus in- 
conteftable qu'on connoifTe , & le 
mieux foutenu par l'amour comme 
par PobéifTance des fujets. Depuis \z 
première race, les bâtards ne fuccé- 
doient plus au trône. Gauzlin , fils na- 
turel cfti roi , n'eut aucune part à fa 
fucceffion. Il fut abbé de Fleury & 
archevêque de Bourges, 

M. Hénault rapporte à ce fieclele Faîri», 
commencement de la pairie. Le nom 
de pair étoit connu depuis très-long- 
temps. On avoit pour juges fes pairs^ 
La pairie devint une dignité après 
l'ufurpation des fiefs. Au temps de 
Hugues Capet , il y eut fept pairs 
laïques , dont les fiefs relevoient im- 
médiatement de la couronne. Les ba- 
rons avoient aufli leurs pairs ; mais ont 
ne voit pas qu'ils en euffent d'ecclé* 
fiafiiqiies comme le roi. 
\ 

ROBERT. — .^ 

Robert , déjà formé au gouverne- . 996. 
ment , qu^il avoit partagé avec fon^^J^'^JJ^^^^ 
père ;^ eue beaucoup plus d'inquiétu- mariage» 
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des à efTuyer du côté de Rome que 
du côté de la France. Son mariage 
avec Berthe , veuve du comte de 
Chartres , lui attira une perfécution. 
fans exemple. Il étoit parent au qua- 
trième degré de cette princeflè ; il 
avoit tenu fur les fonts de baptême un 
de fes enfans du premier lit. Plufieurs 
évéques , confultés fur ce double em- 
pêchement , ou donnèrent eux-mê- 
mes la difpenfe , ou autoriferent le 
mariage ; mais le pape Grégoire V fe 
crut en droit de troubler le royaume 
pour une affaire qui ne devoit occa- 
fionner aucun éclat. Il ordonna dans 
un concile d evêques Italiens , que le 
roi quittât inceflàmmentfonépoufè ^ 
que Tun & l'autre fiflent fept ans pé- 
nitence , que l'archevêque qui les 
avoit mariés , & tous les évêques qui 
avoient confenti au mariage , fuflent 
fufpendus de Tufage des lacremens ^ 
jufqu'à ce qu'ils euffent fait en perfon- 
• .^ ne iatisfadion au fouverain pontife. 

ï»commu- Un décret fi violent , fi contraire à 
nicatioa /«Vancienne difcipiine , fi capable de 
«es. révolter les eveques & la nation , pro- 

duifit l'effet le plus étrange. Robert 
n'obéit point ; la plupart de fes éyê-. 
' ques l'excommunient , & vont fe jet- 
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ter aux pieds da pape ; les feîgneurs, 
(fi Pon peut en croire Pierre Da- 
iTîien , ) rompenttout commerce avec 
lui ; k peine lui refte-t-il quelques do- 
meftiques , tellement frappés de ter- 
reur , qu'ils font pafler par le feu tous 
les relies de fa table ; comme fi la 
main d*un excommunié y a voit atta- 
ché la pefte. On fait aujourd'hui que 
les cenfures font des peines fpirituel- 
les qui ne doivent point s'étendre aux 
effets civils , fur-tout par rapport aux 
princes & aux dépofitaires de' Tauto- 
rité On penfoit alors tout autrement. 
Un excommunié ne paroifibit plus 
un roi , un citoyen , un homme. Cé- 
toit un monflre. Perdre la commu- 
nion des fidèles , & perdre la cou- 
ronne & les droits de l'humanité , de- 
vint une même chofe dans l'opinion 
commune : erreur trop capable de 
bouleverfer le monde chrétien. ( * ) 



(•) Nous avons une formule d^anathême , de ce» Formq.IedV 
temps là, fulminée à Reims , très-propre à faire Qi^thêmc» 
connoirre à quel point on abufoic d^un miniftere de 
paix & de charité , pour épouiranter ceux qu'ail 
falloit convertir. Elle eft conçue en ces termes : 
Qu'ils f oient maudits â la, ville , mctudits à la cam-" 
pagne / Que leurs enfans , leurs terres , leurs trou- 
peaux Soient maudits avec eux \ Que leurs inteftins 
Jt répandent comme ceux de rimpie Asmx i Qu» 
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Reprenons le fil de notre hiftoïre; 
ÎJ,^if,.l^^"" Jamais la fuperflition rie fe montraf 
plus contagieule ni plus inienfee. On 
publia, on crut que îa reine étoit ac- 
couchée d'un monftre qui avoir le 
cou d'une oie ; & le P. Daniel n'ofe 
rejetter cette fable abfurde. Abandon- 
né de k^ fujets , le roi plia enfin , fe 
fépara de fon époufe , & fe fournit 
à Ja pénitence. Le pape Sylveftre II 
( Gerbert , premier pape François , ) 
Tobligea encore à rétablir Tarchevê- 
que Afnould , dont la perfidie avoit 
mérité le courroux de Hugues Caper^ 
Si Robert avoit eu de la fermeté , il 
rifquoit de perdre fa couronne. 

' - Quelques expéditions militaires 

I022. remplirent les années fuivantes , & 

^?iést"^""^oxirnerent à fon avantage. Mais il fut 
âllarmé de la naifîance d'une fede ré- 



routes les maléd'Elions prononcées par Moyfe con'" 
tre les prévaricateurs tombent fur Leur tête .' Qu^ils 
foient accablés de toutes les horreurs de la mort 
éternelle .' Qu'aucun chrétien les falue en les ren- 
eontremt ' Qu'aucun prêtre ne difi la meffe devant 
eux 5 ne les con^effe , à* ne leur donm la commu" 
nion , même à l'article de la mort , s'ils ne vien." 
nent; à rcjipifcence .' Qu^ils n'aient d'autre féjm^ture 
que celle d?s ânes , afin qu'ils foient aux généra- 
tions prifentes ^futures un exemple d'opprobre ô^ 
de mzlédiâion. Ce n'eft pas ce que le Sauveur dc9 
àOfluneS' avoit enfeigiié aux. apôtres^ 
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pandue dans le royaume par une 
femme Italienne. Elle rejettoit tous 
les myfteres comme des fables. Plu- 
fleurs perfonnes du peuple , plufieurs 
eccléfîaftiques des plus favans , ou , 
pour mieux dire, des moins ignorans, 
avoient embrafle cette héréfie. Un 
feigneur Norman , après l'avoir dé- 
noncée au roi , fut chargé de décou- 
vrir le fecret des Novateurs , & par 
le confeil d'un évéque , il afFeda d'ê- 
tre leur difciple pour les mieux con- 
rjoîrre. Sur fa dépofîtion , on les ar- 
rête. Robert afiemble un concile à 
Orléans , où ils difputent contre les 
prélats , & fînifîent par être condam- 
nés au feu. La reine voyant ces mal- ^ 
heureux conduits au fupplice , loin 
d'être touchée de compaflion , creva 
un œil à l'un des principaux, qui avoit 
été fon confefîeur. Les mœurs refpi- 
roient en tout la barbarie. Pour cette 
fois , le fanatifme parut éteint par un 
moyen propre à en irriter la violence. 

L'empereur Henri étant mort fansRo|,„j,g^yQ| 
enfans , parce qu'une dévotion fîngu- rcmpirc, 
liere Tavoit engagé au vœu de virgi- 
nité, de concert avec Sainte Cuné- 
gonde fa femme , les Italiens fatigués 
de la domination Allemande j offri* 
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rent à Robert le royaume d'Iralîe & 
la couronne impériale. Il eut la pru- 
dence de refufer. Ueflèntîel étoit de 
s'afFermir dans fes états , plutôt que 
de s'expofer, pour les agrandir , aux 
dangers d*une guerre ruineufe & aux 
^^^^^ caprices d'un peuple inconftant. 
- Après avoir aflbcié à la couronne, 

lUflbdeàiaP^'"^^ confeil de Confiance fa fecon- 
couronne de femme , Hugues leur fils aîné qui 
ramé de fcs^o^rut à la fleut de Tâge , il voulut 
mettre à fa place Henri Tainé des au- 
tres enfàns. Confiance n'aimoit pas 
Henri. Cette princefle altiere & am- 
bitieufe employa toute forte d'artifi- 
ces pour lui faire préférer un cadet. 
^ On doit obferver que la couronne , 

toujours héréditaire dans la famille 
royale , étoit alors éledive par rap- 
port aux princes qui la compofbîenfc 
jLes fix premiers rois Capétiens ayant 
ftit facrer de leur vivant leurs aînés , 
cet ordre de fuccefHon efl devenu une 
loi fondamentale de l'état , dont on 
ne s'efl jamais écarté depuis. Robert 
perfifla dans fon deffein , & Henri fut 
facré dans une afTemblée des grands. . 
La reine Uhumeur de Confiance , aigrie par 
^^/^;y;^*^^ ce choix , fe déchargea non feule- 
des Pria CCS. ment fur fbn fils aîné , mais fur le cs^ 
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det , Robert , qu'elle s'étoît efforcée 
de faire élire. Une amitié généreufe 
uniffoit les deux frères. La reine , à 
force de perfécurions , les révolta. Ils 
publièrent leur devoir , s*enfuirent 
de la cour , & commencèrent une 
guerre civile. Le roi fut contraint de 
prendre les armes contre deux enfàns 
chéris qu'une mauvaile mère avoit 
rendus criminels. Leur prompt retour 
le confola. 11 mourut en 103 1 , uni- 
verfellement regretté. 

C'étoit un prince ciément , pieux, vertu & 
appliqué , aimant Tétude , mais dans implicite de 
un fiecle trop plein d'erreurs , pour ^^"*' 
qu'il pût s'en garantir. On raconte 
xju'afin de prévenir les faux fermens 
très-communs alors , il faifbit jurer 
iur des reliquaires dont on avoit eu la 
précaution d'ôter les reliques , com- 
me fî l'on ne pouvoit fe parjurer fans 
faire ferment fur des reliques. Ayant 
appris que des fcélérats fe préparoient 
à rafFafliner , il les fît arrêter d'abord ; 
mais pendant l'inflrudion du procès , 
il eut foin de les faire communier. Il 
voulut enfuite manger avec eux ^ & 
envoya dire aux juges qu'/7 ne poU' 
voit fe venger de ceux que fon maître 
avoit reçus à fa table. Le moine Hel* 
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gaud , auteur de fa vie , rapporte en- 
core un trait qui montre beaucoup de 
charité & peu de prudence. Desfiloux 
fuivoient Robert jufques dans (on ap- 
partement , fous prétexte de lui de- 
mander Taumône. Un d'eux /après 
lui avoir coupé la moitié d'une frange 
d'or, voulut encore fe faifir de l'autre 
. moitié. Retirei - vous j lui dit le bon 
roi , vous en ave^ ajfe:^ ; le rejle pourra 
fervir à vos camarades. Il fe cachoit de 
la reine pour faire du bien , tant elle 
avoit pris d'empire dans fa maifbn. 
Prenei garde que Confiance ne le fâche ^ 
difoit-il toujours en récompen(ant fes 
domeftiques. On lui attribue des* mi- 
racles; on prétend qu il eft le premier 
roi de France qui eut le don de guérir 
les écrouelles. Son plus bel éloge eft 
renfermé dans ce mot : Il fut roi de 
fis pajfions comme de fes peuples. Les 
traits que nous venons de citer , font 
afièz cohnoître qu'il faut des lumières 
pour diriger la vertu. 
Difputefur La fameufe difpute fur Tàpoftolat 
rapoftoiat de S. Martial , fondateur de Téglife 

oc s. Mar- i t • i ° « 

tiai, de Limoges , occupa long-temps le 

roi , les leigneurs & toute Téglife de 
France. Il s'agifibit de favoir fi le faint 
Revoit être honoré comme apôtre , 
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ou fimplement comme confeffèur. La 
plus haute ancienneté que la critîque 
lui donne ne pafTe pas le milieu du- 
troifieme fiecle. Mais on avoit fabri- 
qué depuis peu une vie de S. Martial , 
qui le faifoit contemporain & dilciple 
de Jefus-Chrift. Cette fable fut regar- 
dée comme une vérité certaine. Jean 
XIX , confulté fur un point qu'on 
trouvoit fi important , écrivit une let- 
tre au clergé de France , par laquelle 
il déclare S. Martial apôtre', & traite 
de fous ceux qui lui en difputent le 
titre , puifque chargés de crimes , ils 
ofent ajfîgner les rangs dans le ciel. Un 
concile de Bourges décida que le 
iaint feroit mis entre les apôtres , 
comme le fiege de Rome & plujîeurs 
anciens pères Font défini félon la vérité 
dufaint Efprit. Deux conciles de Li- 
moges prononcèrent le même juge- 
ment. Tels font les triftes effets de 
rignorance parmi ceux qui doivent 
éclairer les hommes. 

Rien n eft plus remarquable danschangement 
Thiftoire que les changemens d'opi-<i'op'nionfur 
nion fur des objets intéreflans pour ^ 
la fociété. En voici un exemple fin- 
gulier. Le roi ay^nt donné l'abbaye 
de Fleuri à Ion £rere Gauzlin , les . 
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moines refiiferent de le recevoir, 
parce qu^il étoit bâtard de Hugues 
Capet. L'autorité royale eut peine à 
rétablir dans ce monaftere. Nommé 
enfuite à l'archevêché de Bourges, 
Gauzfin trouva encore plus de réfiC- 
tance de la part du peuple. Cinq ans 
s'écoulèrent avant qu'il pût en triom- 
pher avec le fecours du roi , & il fal- 
lut que l'abbé de Cluni employât (on 
crédit & fa puîfîànce au fuccès de 
cette affaire. Les bâtards avoient long- 
temps fuccédé à la couronne ; tout 
récemment on n'avoit fait aucune dît 
fîculté de recevoir Arnould bâtard de 
Lothaire pour archevêque de Reims. 

HENRI I. 



— " ' Le premier (bin de la reine Conf^ 

^°3ï- tance , après la mort de fbn époux, 
caufés p"aMa ^"^ ^^ rcnoucr fcs intrigues contre 
reine mère. Henri. Les paffions ne connoiflent 
plus de loix , dès qu'elles étouffent 
les fentimens de la nature. Cette mère 
fans entrailles forma un parti au jeune 
Robert ; elle l'engagea à lever l'éten- 
dard de la révolte contre ce même 
frère dont il avoit été l'ami. Le roi , 
environné de périls , fe retira auprès 
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du duc de Normandie. Avec les fe- 
cours qu*il en reçut , il diffipa les fé- 
ditieux , força la reine à demander la 
paix , pardonna généreufement à fon 
frère , & lui céda le duché de Bour- 
gogne. (*) Plufieurs autres expédi- 
tions dans l'intérieur du royaume 
prouvèrent fa fermeté & fon courage. 

L'intérêt lui fit bientôt oublier ce ^^^^\^^'^^^^^^ 
qu'il devoir de reconnoiflànce au ducfaiatc. 
de Normandie. Robert le Diable 
( c'étoit (on nom ) voulut faire le pè- 
lerinage de la terre Sainte , dévotion 
à la mode , qu'on regardoit comme 
la plus sûre pénitence , & qui attiroit 
dautant plus les Normans , qu'ils en 
avoient tiré du profit & de la gloire. 
Quarante de leurs compatriotes , au 
retour de ce pèlerinage , en 1003, 
avoient fauve Salerne , dont les Sarra- 
fins étoient fur le point de s'emparer. 
D'autres Normans , les fils de Tancre- 
de , de Hauteville , animés par cet 



(•) Le fécond royaume de Bourgogne prît fin 
en 10^3 , parla mort de Rodolphe Ifl , qui nom- 
ma pour fon héritier , faute d'enfans i Tcmpe- 
reur Conrad II. Celui-ci n'en put recueillir «^ue 
peu de chofe. Les comtés de Bourgogne , de Pro- 
vence , de Viennois , de Savoye > furent des dé- 
flaembremens de cet eut. 
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exploit , s'étoient jettes fur Fltalîe , y 
avoient conquis des états , dont (e 
forma bientôt le royaume de Naples 
& de Sicile. De pareilles courfes de- 
venoient fort intéreflfàntes pour la 
Normandie. D'ailleurs il fuffît fou- 
vent d'avoir commencé , pour qu'une 
coutume extraordinaire s'établiflè. Les 
feigneurs s'efforcèrent néanmoins de 
, diffuader Robert de cette enrreprife 
dangereufe. Il n'avoit qu'un fils natu- 
rel , (Guillaume , furnommé d'abord 
le Bâtard , & enfuite le Conquérant. 
Il le déclara fon fucceffcur , lui affura 
la protedion du roi , fit le voyage de 
Jérnfalpm , & mourut cn revenant 
jQ^^ dans fes états. Henri ne fe fit point 
Guillaume fcrupule d'attaquer le jeune GuilJau- 
duc de Nor- jyjg ^ ^ fg déclara pour un rebelle ar- 
mé contre lui. Les François furent 
trois fois battus. Le prince Norman af^ 
ferniit fa domination : on verra com- 
bien il en étoit digne. 
I f '' Depuis long-temps , on ne voyoît 

1049. guère que fcandales h la cour de Ro- 
^'^^^^éfor- "^^' ^^^ dignités eccicfiafliques fe 
mer Tégiife vendoicnt , dit un hiflorien du fîecle , 
de Rome, comme des marchandifes étalées ert 
plein marché ; & il y avoir à la fois 
trois papes qui dévoient ce titre à leur 

argent , 



Henri I. 117 

argent , lorfque l'empereur Henri III 
rélolut de réprimer le défordre. Il fit 
élire fucceflivemenc deux autres pon- 
tifes , do^t le règne fur très-court. 
Enfin Brunon de Toul , fon parent , 
évêque zélé & vertueux , remplit le 
fainr fiege fous le nom de Léon IX. 
Elu à Worms par les prélats & les 
feigneurs Allemands, il demanda & 
obtint fans peine les fufFrages des Ro- 
mains. 

Uamorité pontificale s'étoit ordi- Léon rx 
nairement accrue entre les mains des yf"^^?"^*^""^ 

i, , ' r ' ' r ' cçncile en 

papes d un mente luperieur , loit France, 
qu'ils eufTcnt plus de fermeté ou plus 
d'application aux affaires. Ceft ce qui 
arrivafur-tout au onzième fiecle. Léon 
invité par les moines de Saint Rémi à 
venir faire la dédicace de leur églife , 
annonça qu'il tiendroit un concile à 
Reims : g.rand fujet d'alarmes pour 
une foule de feigneurs , d'cvéques & 
d'abbés , tremblans au nom de réfor- 
me. On repréfenta au roi que permet- 
tre au pape d'exercer fon autorité dans 
le royaume j feroit avilir la dignité, 
& expofer les droits de la couronne; 
que des faflions agitant l'état , il im- 
porioit de dompter les rebelles plutôt 
que de s'occuper de conciles. Henri I 
To/iic L K 
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frappé de ces raifons manda au pape 
quil devoir fe mettre en campagne 
avec tous fes vaflàux ; que les abbés 
& les évéques le fuivroient comme 
les autres ; que ni lui ni eux ne pour- 
roient fe rendre à Reims , & qu'il le 
prioit de renvoyer le concile à un au- 
tre temps. 
Il tient fcn ^^j^ J2 puifTànce royale étoit trop 
Reims mal- foiblc pour cmpechcr un pape , non- 
gréjc roi. feulement de paroître dans le royau- 
me , mais d'y tenir une affemblée 
malgré le roi. Léon IX arrive ; Hen- 
ri part brufquement avec fon armée; 
le pontife n'en reçoit pas moins d'hon- 
neur à Reims , où la dévotion & la cu- 
riofiré avoient attiré de toutes parts 
une infinité de perfonnes. Le concile 
s'aflèmble ; on déclare le pape chef 
de Téglife univerfelle ; on dépofe 
quelques prélats ; on excommunie 
ceux qui ne font pas venus à TafTem- 
blée & n^ont point envoyé d'excufes , 
ceux qui ont fuivi le roi à la guerre , 
&c. Après ce coup d'autorité , il fal- 
loit s'attendre que les fouverains ne 
feroient plus maîtres chez eux , quand 
îl plairoit aux papes d'y venir ou d*y 
envoyer leurs miniftres. Déformais 
les légats de Rome exerceront en 
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France une forte de defpotifîne. Mal-o/ri^gicmcni 
heureufement la licence du clergé^" ^^"*^' 
en général fourni/Ibit alors des pré- 
textes fpécieux aux entreprifes des 
papes. Un archevêque de Rouen 
avoir eu plufieurs fils auxquels il don- 
na des comtés , & ces exemples n^é- 
toient que trop communs. Quelques 
années après , quand Grégoire VII 
ordonna dans un concile de Rome que 
les clercs mariés ou concubinaires ne 
pourroient plus dire la mefTe, ils jet- 
terent des cris d^indignation , laccu- 
fant d'héréfie , & difant , félon les 
hiftoriens du temps : te S'il perfifte , 
» nous, aimons mieux renoncera la 
» prêrrife qu'à nos Femmes ; il pourra 
» chercher des anges pour gouverner 
» les églifes. » Dans le royaume de • 
Naples , les prêtres eurent Timpu- 
dence de prétendre que leurs concu- 
bines fuflent , comme eux , exemptes 
de la jurididion laïque : Charles H 
d'Anjou n'y confentit pas ; mais il ac- 
corda quelques privilèges à ces fem- 
mes. Les canons fubfiftoient ; des pa- 
pes & des évéques zélés foudroyèrent 
les défordres : c'étoit du moins un té- 
moignage en faveur de la difcipline 
méconnue. 

Kl 
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La mauvaife fanté du roi exîgeoît 
1059. des précautions pour faire paflèr la 
î/crrlnfifs"^^"^^"^^ à Philippe fon aîné, ayant 
aflemblé les évéques , les abbés & les 
feigneurs , il les pria de reconnoître 
pour fon fucceflèur ce prince âgé de 
reptans,& de lui prêter le ferment de fi- 
délité. Tous y confentirent avec joie. 
Comme Taflemblée fe tenoit à Reims, 
^archevêque de cette ville profita de 
loccafion pour cimenter fes priviîe- 
ra"chcvVquc g^s. Il s'efforça de prouver dans un 
de Reims long difcours que depuis le baptême 
pour le fa.^ i^facre de Clovis par S Rémi , le 
droit à élire & de facrer les rois appar- 
tenoit inconteftablement à fon nege; 
que le papeHorniifdas avoit donné ce 
droit à S. Rémi , avec la primatie fur 
toute la Gaule: il conclut que , du 
confentement de Henri , il //ijbit 
Philippe roi de France. Le fameux 
Hincmar avoit tenu à peu- près le mê- 
me langage. Une chofe plus étran- 
ge encore , c'eft la prétention de deux 
légats qui foutinrent qu'on ne pouvoit 
couronner le prince fans Tagrément 
dufouverain pontife. L'aflèmblée ju- 
gea le contraire. On leur permit d*af- 
îifter k la cérémonie ; & ils y dorine- 
rent les premiers leurs fufFrages com- 
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me dans une élection. Uarchevêquefit 
fîgner à Philippe un aâ:e par lequel 
il s^obligeoit à conferver les biens & 
les droits de Téglife de Reims. On 
fait que le facre de Clovis étoit une 
fuppofition abfurde. En remontant à 
la fource des" chofes , on trouveroit 
ainfi la plupart des prérogatives fon- 
dées plutôt fur d'anciens ufages que 
fur d'anciens titres. Henri mourut peu 
après le couronnement. Il avoitépou- 
fé en féconde noce la fille du roi de 
Rufîîe. La crainte des querelles ecclé- 
fiaftiques le détermina vraifeniblable- 
ment à chercher fi loin une époufe» 
Alors il étoit défendu d'époûfer f^Andenjcrn-* 
parente, même au feptieme degré; cep^chemens 
qui multiplioit à l'infini les empêche- ^" "'"^^' 
mens du mariage , & rendoit {ouvent 
fragiles les engagemens qui doivent 
être le plus durables. 

La trêve de Dieu fut établie fous ce Jrm 4f 
règne en 104 1. La France étoit hérif-^^^*** 
fée de châteaux où les moindres fei- 
gneurs vivoient en tyrans. Chacun 
prétendant avoir droit de fe faire juf- ^ 

tice àmain armée , ce rfétoit par-tout 
que maffacre & brigandages. Pour re- 
médier au défordre , on convint d'à* 
bord que depuis le Mercredi au ibir 

K3 
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jufqu'au Lundi matin , en mémoire 
des derniers myfteres de la vie de Je- 
fus-Chrift, ( car la dévotion le mé- 
loit à ces mœurs atroces, ) on ne pour- 
roit rien prendre par force , ni tirer 
vengeance d*aucune injure. Il fallut 
dans la fuite reftreindre ce règlement , 
& fe contenter d^un efpace fort court, 
depuis le Samedi au foir jufqu'au Lun- 
di matin ; en forte que tout le refte de 
la femaine fut abandonné aux excès de 
la barbarie. Plufieurs conciles avoient 
travaillé dansles provinces à diminuer 
ain(i les maux publics. Cette loi fiic 
appellée la trêve de Dieu , & publiée 
comme une infpiration divine. 
paî« àt Quelques années auparavant , Ie« 
évéques avoient ordonné la paix de 
Dieu, Ils exigeoîent un ferment de 
ne plus porter les armes , de ne pas 
répéter un bien ufurpé , ni venger la 
mort de (ts proches , de pardonner 
aux meurtriers , de jeûner le Vendre- 
di au pain & à Teau , de s abftenir de 
chair le Samedi. Selon leur décret , 
cette pénitence devoit fuffire pour la 
rémiflîon de tous les péchés ; il étoit 
même défendu d*en impofer d'autres. 
On faifoit prêter le ferment , foui 
peine d'excommunication. Comme 
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il ne produifit bientôt que des par- 
jures, on y fubftitua la trêve qui ne 
valoit guère mieux. Si la religion 
étoit impuiflante , en même -temps 
que toutes les loix fembloient abolies; 
s il étoit comme permis de piller , de 
tuer , cinq ou fîx jours dans la femai- 
ne , peut-on rien concevoir de plus 
affreux que l'état où fe trouvoit Thu- 
manité ? 

Cependant refprit humain faifoît^î^^ej^'^"«* 
déjà quelques efforts pour fbrtir de ^^^ *' 
fon ignorance. Ce fut en quelque ma- 
nière un nouveau malheur ; il s^é- 
gara plus que jamais. On fe livra aux 
lubtilités de la fauffe dialedîque , qui 
n'apprenoit qu^à déraifonner avec 
méthode. On fe piqua de difputer fur 
les mots , au lieu de s'inflruire des faits» 
On fut fophifte comme les Grecs , 
avec beaucoup moins de capacité 
qu'ils n'en avoîent, & avec autant de 

gréfbmption. De-là vinrent les héré- 
es , les querelles: de l'école , fî con- 
traires & au progrès des fciences & 
à la tranquillité des peuples. Bérenger oérengctw 
chanoine de Tours fe perdit en vou- 
lant expliquer le myftere de TEucha- 
riftie : làns nier la préfence réelle , il 
cnfèigna que la fubflance du pain & 

K4 
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du vin demeuroit après la confécra- 
tion. Son rival , Lanfranc , moine cîu 
Èec en Normandie , le pourfuivît 
avec chaleur , le fît condamner plu- 
fieurs fois , & fut caufe que Terreur 
devint conragieufe en acquérant beau- 
coup de célébrité. 
AccroiflTc- Depuis la réforme de Clunî , Tavî- 
mrmdepoii linfement du clergé avoir procuré aux 
ncs. moines un crédit extraordmaire. lis 

parvinrent à gouverner l'églife. Les 
évéques & les papes les plus célèbres 
furent tirés de leur corps. Lanfranc 
monta fur le fîege de Cantorbery 
après la conquête de ^Angleterre. 
Grégoire VII , qui va troubler toute 
l'Europe > avoit vécu dans le cloître. 
Il eut des moines pour fucceflèurs, 
C'efl: ici une époque tths- remarqua- 
ble. La régularité, rétude, l'applica- 
tion aux affaires ,' dormoient aux moi- 
nes une grande fupériorité. Mais ou- 
tre que leur inftitut les confàcroit à 
la folitude , il étoit à craindre qu ils 
ne portafTent dans le gouvernement , 
avec les idées & les ufages monafli- 
ques , cette âpreté de mœurs , cette 
inflexibilité d'opinion , cet efprit de 
corps , ce defpotifme fpirituel , qui 
fembloient communément régner 
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dans les cloîtres. Ils inventèrent & 
répandirent une foule de nouvelles 
pratiques, auxquelles on attacha trop 
de vertu ; des offices excedivement 
longs , des génuflexions innombra- 
bles, les flagellations volontaires in- 
connues avant ce fiecle , que Pierre 
Damien préconifa comme le moyen 
de racheter tous les crimes devant 
Dieu , même ceux d'autrui. Ils furent 
proprement les auteurs des préren* 
tions de la cour Romaine fur le tem- 
porel des fouverains ; fource de la 
guerre du facerdoce avec l'empire. 
Mais le préjugé y eut plus de parr 
que les paflîons ; & il faut avouer 
après tout que ces moines , parvenus 
au faîte des dignités eccléfiaftiques , 
avoient une capacité , des talens & 
des vertus , dont il n'y avoit prefque 
plus d'exemple dans le clergé. 

PHILIPPE! 



La conquête de l'Angleterre par 1060; 
le duc de Normandie , les entreprifes ^«i^e de ce 
violentes des papes fur les couronnes ^."^nc. 
la naiflànce des Croifades , ont fait dut 
long règne de Philippe I une époque 
diûinguée. Si ce prince avoit été ui* 
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grand roi , il auroic eu plus de part & 
ces grands événemens ; mais il n'eft fk* 
meux que par les chofes qu il a vu 
faire. Son père avoit donné la régen- 
ce à Baudouin y comte de Fhndre ^ 
prince fage , qui gouverna fous le 
nom de marquis de France jufqu'en 
lotfy. La régence finit alors , quoique 
le roi ne fût âgé que de quinze ans^ 
ifa^orîté desPIufieurs autres exemples prouvent 
^^ que la minorité n avoit pas , comme 

on le fuppofe ^ un terme fixe. Uo- 
. pinion commune eft que , jufqu'à 
^ordonnance de Charles V qui décla- 
ra les rois , majeurs à quatorze ans , ils 
ne Tavoient été qu*à vingt-unouvingr- 
deux ans. Mais il paroît démontré que 
Fufage varioit à cet égard » & dépen- 
doit beaucoup des conjonftures. 
l S. Edouard roi d'Angleterre , ma- 

1066.^ rié à une des plus belles femmes de 
*• Angleterre ^o" tcmps , s^étoit fait un devoir de 
par le duc de ne point ufer du mariage. Ce vœu 
«orjnandie. i^^iÇç^et de virginité entraîna une 
fatale révolution. Avant fa mort y 
Edouard avoit défîgné pour fbn fiic- 
cefTeur le duc de Normandie ; an 
moins Guillaume Taflura , & fi^nda fes^ 
droits fur les difpofitions , réelles ou? 
fiippcfées ^ dé ce grince. Il s'agiflbit 
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de conquérir 1* Angleterre ; entre- 
prife qui fembloit bien au-defTus de 
les forces. L'ambitieux duc en vint 
à bout. Il y établit fa domination par 
les armes , & fut raffermir en oppri- 
mant les Anglois. Le nom de Légifla- 
teur , qu il parut mériter d'abord , lui 
eût été plus honorable que celui de 
Conquérant , fubftitué à fon premier 
furnom de Bâtard. 

Grégoire VII , dont nous dévelop- GuîHaamé 
perons la politique, le combloit d'é-'^?^^^,?'^ 
loges. Mais il le fomma de lui rendre 
hommage , & de lui payer le tribut ^ 
c'eft-à-dire, une taxe par maifon ^ 
appellée le denier de Jaint Pierre j qus 
les Anglois s'étoient anciennement 
împofée eux-mêmes en faveur des 
papes. Guillaume répondit à ta fom- 
mation des légats , qu'il vouloit biea 
accorder le denier , mais non le fer- 
ment ; & au lieu de Thomniage qu*on 
cxigeoit , il fit défenfe à fes fujets d'al- 
ler à Rome. 

Le roi de France ne troubla point preiMcT <f^- 
fa conquête. Dix ans après il foutim "'^^'^^''^,"** 
la révolte dun fais de Guillaume àmc, 
qui4e Conquérant avoit donné la Nor- 
m*'die. Ce fils ayant fommé fon père 
;deiiè mettre en pofTe/fion de fa pr*' 

^ K ^ 
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vince , reçut ces mots pour îéponfe**, 
Je nai point coutume de me dépouiller 
avant quç de vouloir me coucher. On 
prit les armes ; mais la réconciliation 
Te fit bientôt. 

Une guerre plus vive s^alluma en- 
u c^aihcrû^^^ Philippe & Guillaume. Ce fut 
cauie untlefFer d une raillerie. Le roi d^Angle- 
gpcrre. terre étoit exceflîvement gros , in- 
conm-îotlé de Ton embonpoint , & obli- 
gé depuis quelque temps de garder le 
lit. Philippe , naturel lenxent railleur, 
(qualitédangereufe dans les princes,.) 
dit un jour h fes courtifàns : Quand 
ejl-ce donc que ce gros homme accouche- 
ra ? Guillaume l'apprit ,.& en fut oa- 
tré. J'irai , s'écria- 1 il y faire mes r^- 
lev ailles à Notre - Dame de Paris avec 
dix mille lances en guife de cierges. Rien 
n'étoir plus férieux. Il commença par 
afTieger Mantes qu'il brûla. Y étant 
tombé malade heureufement pour 
Philippe , il fe fit tranfporter à Rouen 
où il mourut. 
TH^'tmd^^ Dans Tintervalle que nous venons^ 
kuii, de parcourir , le fameux Hildebrand, 
homme de bafTe nailTance , qui de 
fobfcurité d'un cloître » s'étoit élevé 
au comble des honneurs , devenu» 
j^apCji en 1073 > ^^^^ ^^ ^^™ ^^ Grér- 



^ 
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goîre VII , auftere dam fes mœurs , 
dur & inflexible par (on caractère au- 
tant que par fes principes , avoir for- 
mé le de^Ièin d'ajTujertir à fa domina- 
tion toutes les têres couronnées Son jç^ft^^cïk 
fyiîéme éroit que le pape , ( autre- Orégoiie vu 
fois fujet des empereurs , ) avoir droit 
de les dépofer , & de délier les peu- 
ples du ferment de fidélité à Ptgard 
d 'un mauvais prince. Il prétendoit que 
l'Empire , rÈfpagne , l'Angleterre , 
la Pologne , la Ruffie , &c , relevoient 
du pontife Romain , & dévoient lui 
rendre hommage. Par-tout il envoyoit 
des ordres en fouverain ; il les foute^ 
lîoit par les foudres de Téglife. L'enir- 
pereur Henri IV voulut foutenir l'u^ QucreMe dei 
lige établi en France, en Normandie, i^^^^^"»*'"- 
en Angleterre y & fur-tout en Alle- 
magne , de donner rinveftiture des 
grands bénéfices par la crofiè & pat 
Tanneau. Les princes exerçoient ce 
droit comme feigneurs flizerains des 
fiefs. On fuppofa quils prétendoienc 
conférer la puiiTance fpîrituelle , & 
qu'ils fe croyotent par-là autorifés à. 
vendre les chofes faintes. On leur, 
fit un crime abomrnable d^une céré- 
monie indifférente. » Qu^importe y. 
T»- die fagemenc Ives de Chartres ,^ cér 



i-^t) Philippe I. 
» lebre évêque de ce remps-là , que 
» cette conceflion des bénéfices (è m- 
» fe de la main , ou par un figne de 
» tête , ou par la bouche , ou par une 
» crofle ; puifque les rois ne préren- 
» dent donner rien de fpirituel , mais 
» feulement confentir à Téledion , ou 
» accorder à Félu les terres que les 
» églifes tiennent de leur libéralité ? « 
On eût dit pourtant que les învefti- 
tures anéantifibient la religion , & 
que pour détruire ce fcandale , if 
falloit mettre le feu à toute FEurope. 
Les plus grands malheurs naiflènt 
quelquefois d'une faufle idée. Grégoi- 
re VII , pour ce fujet , excommunia 
r & dépoia Tempereur. 

intreprîfes ^^ France ne fut point à couvert 
ïc Grégoire de ks^ entreprifes. Ses légats y exer- 
Fwûi^c/* ^oxQnt fur les évêques tout fon def- 
potifme. Ils afTembloient à leur gré 
des conciles ; ils foudroyoient , ils 
dépofoîent les prélats. Philippe les 
laifïbit faire , uniquement occupé de 
plaifirs , tandis que le pape gagnoit 
chaque jour du terrein. La nominar 
tion de quelques évéchés fufpede de 
fimonie , & les plaintes de quelques 
marchands Italiens dépouillés dans 
fme foire > firent éclater le zèle vio- 
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lent de Grégoire: Il écrivit aux évé- 
ques du royaume ; Votre roi tfl un 
tyran indigne de porter le Jceptre, Il 
pajfe fa vie dans V infamie & le crime. 
Il leur ordonnoit , en cas qu'il ne 
voulût point fe corriger, de lui refu^ 
fer la communion &: Tobéi/Iànce, de 
mettre même toute la France en in- 
terdit. Et s il ne fe corrige point ^ 
ajoutoit-il , nous employerons toute 
forte de moyens pour délivrer la France 
de fa domination. Il vouloir que les 
François payafTent le tribut que TAn- 
^leterre s'étoit impofé. (*) On eut le^ 
courage de réfifterh fes ordres fur cet 
objet ,• il n*en feroit point demeuré 
là , fi Pempereur ne lui eût donné 
d'autres foucis. 

La guerre excitée par Grégoire G«crrt<Tej 
yil contre Henri. IV , la néceffité'"''*"*^* 
où ce prince fut réduit de fe jetter 
aux pieds de fon opprefleur, la ven- 
geance qu'il tira enfuire de cette per* 
fécution , étoient des fuites trop na:- 
turelles de Taudace du pontife. Ott 
en trouve par-tout le détail , qui fiir 
frémir la religion & Thumanité. Ob-^^j comtefli[ 
fervons (eulement que la comtefle Maihua^ 

(•) C'<!coit environ un écu par maifbn». 
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Marhilde , fouveraine d'une grande? 
partie de r[talie , parente de 1 empe- 
reur, toute divouée au pape qui Iz 
dirigeoic , rendit la papauté b ^aucoup 
plus puifFame par une donation de 
tous fes états. Ce ne fut pas lans dou- 
te le moindre fruit de la politique de 
Grégoire. Le fameux Diclatus qu'o» 
•^é^IreVli'"^ attribue avec vraifemblance , que 
le cardinal Baronius prétend mém& 
avoir été fait dans un de fes conci-. 
les , renferme ces étranges propofi- 
tions : » Le pape feul peut faire de 
» nouvelles loix. Il peut feul porter 
» les ornemens impériaux. Il eft le 
» feul dont tous les. princes baifent le^ 
» pieds ; il eft le feu/ nom dans Funî- 
» vers. Il peut dépofer les empereurs* 
» Son jugement ne doit être réformé 
» par perfonne ; & il peut réformer 
» les jugemens de tous les autres. Il 
«devient indubitablement faint par 
îvles mérites de S. Pierre , &c. » Tet 
fut le fondement de la politique nou- 
velle dont nous ferons forcés de fui- 
vre la trace. Si l'opinion a pu confa- 
crer ces maximes , on n'a pas eu torr 
de la norruner la reine du monde- 
Grigoire VII , pour fui vi à fon tout- 
par l'empereur i, mourut en s écriant z 
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Tai aimé la jujlice & hdi liniquité : 
c'ejl pourquoi je meurs en exil, ( *) 
( 1085. ) Sa querelle avec l'empereur 
làuva la France des maux dont il la 
menaçait. , 

Mais Philippe s'attira par fa faute j 
une perfécution plus opiniâtre. Le Divorccdu 
vice Tavoit dégoûté de Berthe fa fem- '*^** 
me. Rien n étoit fi aifé ni fi commun 
que le divorce dans un temps où le 
moindre degré d'affinité rendoit nui 
le mariage. Il prouva par de fàuilès 
généalogies qu il étoit parent de Ber- 
the , & la répudia. Bertrade , époufe 
du comte d*Anjou , lui ayant infpiré 
de Tamour , il Tenleve à fon mari , & 
en fait folemnellement fa femme. Ce 
mariage fcandaleux excite les plaintes 
de plufieurs évêques , & fur-tout d'I- 
ves de Chartres , inaccefTible aux fé- 
dudions de la cour. Urbain II , autre- 
fois moine de Cluni , digne émule de 
'Grégoire VII , fait afïèmbler un con- 
cile à AuKin , où le roi eft excommu- 



(•) cîrégoirc XIIl le mit au nombre cl> s laims en 
1584 , après avoir approuvé la I igue. Le bn viai- 
rc Romain a canonifé fa conduite , même dans 
notre fîecic , par ne 'cgcnde que les l'arlemens & 
quelqucls évêques ic France ont fuppriméc > & ^ui 
Ta été CA d'autres p^ays. 
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,nîé. Le pape vient en France tenîf 

1095, lui-même à Clermont le fameux con- 

Excommûni-cile qui donna naiflànce aux croifa- 

tationduroijes n fulmine de nouveau l'anathé- 

me , non- feulement contre Philippe , 

mais contre ceux qui oferoient lui 

" donner le nom de roi ou de feigneur , 

lui parler même , à moins que ce ne 

fut pour le convertir. Cétoit vouloir 

Ibulever tout le royaume. Philippe 

craignant une révolution , promet 

de fe féparer àe Bertrade. A peine 

abfous des cenfures , il la rappelle ^ 

& la fait couronner par deux évéques. 

La mort de Berthe , les proteftations 

de Bertrade qui foutenoit la nullité de 

fon mariage avec le comte d'Anjou , 

de l'aveu même du comte, fembloient 

devoir écarter des foudres également 

funeftes au fouverain & à Tétat. Maïs 

Tefprit de Grégoire VII avoir paflë 

dans fes fuccefleurs. 

i Pafcal II , autre moine de Clunî ,* 

iioo. envoie des légats en Franos qui con- 

Emeotc «u voQucnt un concilc à Poitiers. Le duc 

concilie de „ /^ . . 1 t» • • 

roiticM. d Aquitame , comte de Poitiers , y 
déclare qu*il ne fouffrira point que 
fon roi foit excommunié en fa pré- 
fence. Voyant que (es repréfentations 
étoient inutiles , il fort en colère ^ 



f. 
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fuivi dé quelques évêques , de plu- 
fieurs feigneurs & d'une multitude 
indignée. Les légats n*en font point 
émus. On prononce la fentence d'ex- 
communication. Le tumulte redouble. 
Une pierre lancée contre un des lé- 
ats , va fendre la tête à un ecclé- 
îaftique. Le concile devient un champ 
de bataille ; mais la fentence étoit 
portée, & le mal prefquefans remède. 

Guillaume , duc d'Aquitaine , avoitT'aît du duc 
un intérêt perfonnel à ne pas fouiP-^^**"*^***** 
frir les cenfures. Ses mœurs & fbn 
caradere Ty expofoienr trop. Il ré- 
pudia lui-même fa femme pour en 
époufer une autre. L^évêque de Poi- 
tiers , réfolu de l'excommunier , pro- 
xionçoit déjà la fprmule. Guillaume 
tirant fon épée : Tu vas mourir de ma 
main y lui dit- il y fi tu ne me donnes 
Vahfolution. Le prélat feignît d'avoir 
peur, demanda im moment de loifir, 
& acheva les paroles fatales : Frappei^ 
maintenant ^ ajouta-t-il y je fuis prêt. Le 
duc lui répondt froidement : Je ne 
t'aime pas ajji:^ pour t' envoyer en pa-- 
radis ; & il Texila. 

Le roi , tremblant fous rexcommu-™!»PP««>^ 
nication , s'adbcia prudemment fon **"* *'®*"** 
£ls Louis qui avoir près de vingt ans; 
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ce prince d'un rare mérite fut conte- 
nir les mutins & réprimer les rebelles. 
.Son autorité & fes viftoires excitèrent 
la haine de Bertrade. Klle avoir eu 
deux fils de Philippe , elle voulut en 
élever un fur le trône La p'erfidie & 
le poifon furent employés pour (e dé- 
faire de Louis. Un médecin le (àuva 
des fureurs de cette marâtre. Sa mort 
eût entraîné la perte du roi ; mais la 
paflîon Pavoittellement fafciné, qu'au 
lieu de rompre avec Bertrade , il ne 
penfaqu'à ménager une réconciliation 
entre elle & (on fils. Ayant tout à 
craindre d'un pape altier , il offrit de 
fe fbumettre à la pénitence , en le 
priant de réhabiliter fon mariage. 

' "* On vit alors les évéques qui , par un 

Ah(o\ilion^^^'^ zele , s'étoîent oppofés aux dé- 

du roi. fordres de ce prince , en particulîef 
Ives de Chartes , prendre ouverte- 
ment le parti d une fage modération ; 
tandis que d'autres évéques , qui s'é- 
toient plies aux intrigues de la cour, 
affeftoient une fcv-^rité aufïi fufpefte 
que dangercufe. Les premiers firent 
entrer le pc.pe dans leurs vues. Il con- 
fentit à rabfolution du roi , après que 
lui & Bertrade auroient juré de rom*- 
pre leur mauvais commerce.Ils étoient 
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déterminés au ferment. Philippe vint 
le prêter , nu-pieds , au cœur de l'hi- 
ver , dans un concile de Paris. L'abfo- 
lution leur fut accordée , & le maria- 
ge vraifemblablement réhabilité ; car 
ils continuèrent à vivre enfemble , 
fans que l'églife les inquiétât. Si le 
fouverain pontife s*étoit d'abord con- 
tluit en pafteur , ces tempêtes n'au- 
roient point agité la France. 

Ceft dans le concile de Clermont , croifadcsi 
oîi Philippe fut excommunié par Ur- 
bain II , que ce pape infpira l'ardeur 
^es croifades. Grégoire VII avoit for- 
mé une pareille entreprife. Il vouloit 
conquérir en peribnne la Terre Sain- 
te ; mais les affaires de l'Europe le 
détournèrent de ce grand projet. La 
gloire en étoic réfervée à un fimple 
hermite de Picardie. Les Turcomans , 
deftrudeurs de l'empire des Califes , 
poffédoient alors la Paleftinc. Enne- 
mis des Chrétiens , ils toléroient leurs 
pèlerinages dont ilstiroient beaucoup 
de profit , fans ménager leur religion 
.ni leurs perfonnes. Pierre l'hermite ,pierrcrHcr- 
au retour du voyage de Jérufalem ,mitc. 
peignit (î éloquemment la profana- 
tion des lieux autrefois habités par le 
Sauveur , & les rigueurs dont les pe< 
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lerins étoient accablés , dont il avott 
lui-même fenti le poids , qu'Urbain 
II le crut propre à mettre toute l'Eu- 
rope en mouvement. Il lui ordonna 
daller dans les cours & dans les vil- 
les échauffer le zèle des princes & des 
peuples. Uardent miflionnaire y réuf- 
fic à merveille. Son enthoufiafine em- 
brafa les efprits , moins capables de 
réflexion que de chaleur. On ne par- 
loit plus que de partir pour la Pales- 
tine , que de délivrer le fàint fépul- 
cre , & de venger les chrétiens de la 
Urbain II tyrannie des infidèles. Le pape faîfit 

croisade!* ""^ occafion fi favorable. Il convoqua 
ce concile de Clermont où Taffluence 
fut prodigieufe. Lui-même harangua 
dans la place publique ; il déplora 
les malheurs de Jérufalem ; il fit de- 
firer une guerre qui intéreflbit , difbit- 
il , la gloire de Dieu , & que Dieu 
ne pouvoit manquer de bénir. Dieu 
le veut , Dieu le veut , s écria-t-on de 
toutes parts. Ce fut le cri de guerre 
des croifés. On donna ce nom à ceux 
qui s'enrôlèrent pour la Terre Sainte^ 
parce qu ils portoient une croix d'é- 
toffe Touge^fur leurs habits. 
Motifs des Princes yiéveques , leigneurs , moi- 

croifés. ^Ç5 , femm^.,.ffnfans , vieillards , fb 
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croiferent en foule ; les uns , pour 
échapper à leurs créanciers ; car il 
étoit défendu de pourfuivre les croi- 
fés fous quelque prétexte que ce fut ; 
les autres , dans Telpérance de faire 
fortune , ou de fe fignaler par leurs 
exploits , plufieurs , pour être quittes 
de toute autre pénitence , l'indulgen- 
ce pléniere étant le prix de la croisa- 
de ; la plupart enfin , par des motifs 
de dévotion , joints au goût de la nou- 
veauté & à réclat éblouiflant de cette 
entreprife. Elle convenoit finguliére- 
ment au génie de la nation. Le Fran- 
çois vif , inquiet & belliqueux , ne 
pouvoit fouffrir le repos. Une appa- 
rence d'héroïfme le tranfportoit : la 
religion , bien ou mal entendue , 
augmentoit fbn împétuofité fougueu-- 
fe. On en vint au point d'envoyer 
une quenouille & un fufeau à ceux 
qui ne prenoient pas la croix. 

Dans un fiecle moins fuperftitieux,^ R^^^^î^n» 
on auroit penle que ces longs péleri-dc. 
nages font fujets h une infinité d*abus , 
que la vraie dévotion ne peut faire 
abandonner les devoirs de prince , d'é- 
véque , de père, ou de citoyen , qu'un 
Dieu de paix ne veut pas être fervî 
iàns néceflité par de faxiglantes guei- 
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res; que fi le tombeau de Jefus-Chrift 
étoit profané par les Turcs , Teflen- 
tiel pour les chrétiens étoit d*honorer 
Jefus Chrift par la fainteté des mœurs, 
que du moins il falloir prendre de fa- 
ges mefures , & ne pas croire que des 
bandits , fans chefs & fans difcipline , 
feroient invincibles avec une croix 
rouge fur l'épaule. Mais Tenthoufiaf- 
nie ne raifonne point , & Ton n'é- 
toit guère capable alors de railbnner. 
""^J ^« '* L'Europe fe dépeuple ; des troupes 
innombrable de croilés prennent dif- 
férens chemins , quatre-vingt mille , 
ayant pour général 1 hermire Pierre. 
Ces foldats dévots pillent , égorgent 
les Chrétiens fur leur pafTage , & (e 
font maffacrer comme des brigands. 
Ceu^ qui arrivent en Grèce , infpirent 
à l'empereur de juftes alarmes. Des 
armées , plus dignes de ce nom , con- 
duites par les feigneurs , fe réunifient 
enfin aux environs de Conflantinople. 
Leurs expéditions n'appartiennent 
point à notre hifloire. Il fuffit de dire 
que Jérufalem fut emportée d'afîàut 
en 1099 ; qu'on lui donna pour fou- 
verain le fameux Godefroi de Bouil- 
lon, &que, de fept à huit cens mille 
hommes qui y étoient parvenus d^u- 

rope, 
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rope , il ne reftoic quand on fit le fie- 
ge , qu'environ vingt mille foldats 
>^fFeaifs. 

Aucun roi n^étoit entré dans cette Leroînefe 
première croifade. Ils avoîent feule- croifapoinw 
ment permis à leurs vafîàux & à leurs 
fujets de fuivre le torrent. Hugues , 
frère du roi de France , le vieux Rai- 
mont comte de Touloufe , Robert duc 
de Normandie , Godefroi de Bouillon 
duc de la Ba/ïè Lorraine , Etienne 
comte de Chartres , furent les prin- 
cipaux chefs. Philippe, méprifable 
par fes défordres , le parut peut-être 
davantage pour n^avoir pas voulu 
prendre la croix. Cétoit pourtant un 
trait de fagefle. Il refta tranquille dans _______ 

fbn royaume. Après avoir régné fans ^^^^^^^^* 
eloire plus de quarante -huit ans , il., ^ï^°* . 
mourut , ielon quelques auteurs, fous 
l'habit de moine. L^abbé de Clunî 
Tavoit follicité à le prendre ; mais 
on a lieu de croire qu'il n'en fit rien , 
quoique cette dévotion , très- com- 
mune alors , ne coûtât qu'un change- 
ment d'habit. De -là vient que les 
moines comptent dans leurs faftes 
tant de princes, de feigneurs , dé . 
femmes illuftres. -A^juciffr?!» 

Les croifades , dont on refpede lej^j;,^"*"^^- 

Tomel. L 
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motif, & dont on ne peut trop dé- 
plorer Tabus , fervirent du moins 11 
rétablir Tautorité & le domaine des 
rois. La nobleflfe , pour avoir de quoi 
entreprendre de n longs voyages , 
leur vendit beaucoup de terres qui 
furent par là réunies à la couronne. 
On rapporte a ce temps rinvention 
Armoiries. ^^^ armoiries. Il falloir à une foule de 
feigneurs des bannières qui les fi/ïènt 
reconnoître de leurs vaflàux ; & com- 
me ils étoient tous couverts de fer, 
ils avoient befoin de fe diftinguerpar 
quelque emblème. Chacun en mit fur 
fes armes ; on conferva ces fymboles 
comme des titres d'honneur ; ils fer- 
voient aulTi de diftinâif dans les tour- 
nois , & la mode s'en établit généra- 
lement. Nous avons déjà obfervé que 
la cavalerie , prefque inconnue (ous 
la première race , étoit devenue la 
principale force des armées. C*eft ce 
qui avoir mis en ufage les cafques , 
les cuirafles , les brafîards , les armu- 
res pefantes dont le cavalier & le che- 
val étoient furchargés , & dont on 
fentit plus d'une fois l'inconvénient. 
îi^r^cTflvfur Ce règne fournit une preuve fin- 
ac$ moines. guHere. du progrès de l'autorité des 
moines, étroitement liée à celle des 



P H I t r p p E I. 145 
^apes. Après le concile deClermont, 
Urbain II en alla tenir un à Nîmes ^ 
où l'on fit ce canon qui doit çntrer 
dans l'hiftoire de l'efprit humain : 
» Quelques infenfés,parunzeleamer, 
» prétendent que les moines , étant 
» morts au monde pour vivre k Dieu j 
B font indignes des fondions facerdo- 
» taies , comme de donner la péni- 
» tence , Tabfolution , le baptême. 

»Mais ils fe trompent S, Benoît 

» a feulement interdit aux moines les 
» affaires temporelles : ce qui eft éga- 
» lement défendu aux chanoines. Les 
y^ uns & les autres font des anges, puif- 
>' qu'ils annoncent les volontés de 
» Dieu ; mais Tordre angélique eft 
» plus élevé , félon qu il contemple 
» Dieu de plus près. Les rnoînes n'ont- 
» ils pas fix ailes comme les Çhéru- 
»bins , deux figurées par le capuce, 
» deux par les manches , & -es deux 
» autres par le refte de l'habit ? Voilà 
»■ bien certainement les fix aîles. Nous 
w ordonnons donc que ceux qui s'éle* 
i> vent contre les moines à ce fujet , 
« foient privés des fondions facerdo- 

Il ne faut plus s étonner des devoirs les cheveux 
bizarres quon impofoit alors, cotnmc^^,^^^^ ^^ 
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ellenriels à la religion. On ohltgeoit 
tout chrétien , princes & fujets , à fe 
faire tondre ; on excommunioit , on 
privoît de la fépulture ceux qui por- 
toient les cheveux longs. Un concile 
de Rouen Tordonne expreffôment ; 
& ce rpéme concile défend aux prê- 
tres de faire hommage à aucun laïque : 
» car ceft une indignité, dit- il , que 
» des mains confiicrées par Tonâion 
» foient mifes dans les mains profà- 
» nés d'un homicide , d'un adultère , 
» d'un pécheur. » S. Anfelme, moine 
du Bec , archevêque de Cantorbery , 
fë montra infiniment zélé pour ces 
deux objets. Les troubles qu'il occa- 
fionna en Angleterre furent le fruit 
des préjugés répandus par-tout. 

LOUIS VI, 

Surnommé LE GROS. 

La croîfade , en exerçant l'ambi- 
«^i??r . tion & le courage des vaflàux de la 

FoiblcHt de . ^ / 1 - 

k couronne, couronne , avoir procuré au dernier 
roi plufieurs années de repos. Son 
domaine s'étoit un peu agrandi. Ce- 
pendant il étoit encore très- borné ; 
& lorfque Louis commença à régner 
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feul , il fe vit environné d'une mul- 
titude d'ennemis , fes fujets qui , ne 
pofledant la plupart qu\]ne ou deux 
places , ne laifToient pas de fe rendre 
redoutables , foit par leur union , (bit 
par la pofition de leurs châteaux. Celui 
de Puifet , entre Orléans & Eftam- 
pes , coûta feul plufieurs années de 
guerre. Louis le Gros eut le bon- 
heur de réduire ces petits feudatai- 
res à Tobéiflànce. Mais la deftinée de 
la nation Françoife étoit de combat- 
tre les Anglois durant plufieur^ fie- 
cles. C^eft ici que commencent les 
guerres & la haine entre les deux na- 
tions. 

Pendant que Robert duc de Nor- B,ounierie»: 
mandie fe battoit en Paleftine , Henri avec rAiîg^e-. 
Ion cadet s'étoit emparé du royaume*"'** 
d'Angleterre après la mort de leur 
père Guillaume le Roux , en iioo. 
A fon retour , Robert voulut chaf- 
fer Tufurpateur. Il fut lui-même at- 
taqué en Normandie , battu , pris & 
enfermé dans une prifon , où il mou- 
rut viâime de fon zèle indifcret pour 
la croifade. Louis le Gros , gouver- 
nant alors fous Philippe , avoir excité 
Henri à la conquête de la Norman- 
die y au lieu de s'y oppofer fortement , 

1-3 
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comme fon père & la prudence le 
confeilloienr. Il eut fujet de Ce re- 
pentir d^avoir voulu fe donner un 
voifm trop-redoutable. 
Guerre avec T-a forterefTe de Gifors , fituée fur 
Btenii I. la frontière des deux états , fut la pre- 
mière occafion de rupture. Henri s'en 
étant emparé , quoiqu'elle fût en fé- 
queftre , le roi de France lui envoya 
un cartel. Il répondit qu'il n'avoit 
pas befoin de fe battre pour un fort 
dont il étoit en poflèflfîon. Au lieu 
d'un combat fîngulier , il y eut une 
bataille , & les Anglois furent vain- 
cus. Ce fut là comme une femence 
de guerres interminables , fbuvent 
interrompues par des traités , mais 
bientôt ranimées par Tambition & la 
haine. Louis fut quelquefois malheu- 
reux & toujours brave. On raconte 
que dans une mêlée , un Anglois faî- 
fit la bride de fon cheval en criant ^ 
le roi efi pris. Sans s'étonner du p^ 
ril : Ne fais tu pas , lui dit-il , qu'on 
ne prend jamais le roi aux échecs ? & 
^fggmmm ^ l'inftant , il le rcnverfa mort d'un 

" coup d'épée. 
Le pap'e ex- Cependant la guerre du facerdoce 
communie àavec Tempirc continuoit à troubler 
î«êik'"""'& à fcandalifer l'Europe , Henri V^ . 
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que Pafcal II , autre pape forti de 
Cluni , avoit armé concre l'empereur 
fon père , ne fut pas plutôt affermi 
par la révolte fur le trône impérial , 
qu'il fe fit un dévoir ou un honneur, 
à l'exemple de fon malheureux père , 
de foutenir les inveftitures. Un nou- 
veau pape , Calixte II , vint l'excom- 
munier dans un concile de Reims ; 
car les pontifes , fans épargner les 
rois de France , trouvoient le royau- 
me toujours ouvert , y obtenoient du 
fecours , y exerçoient leur empire. 
On qualifia l'inveftiture d'héréfie , 
quoique Pafcal lui-même fe fut récrié 
dans un concile de Rome contre cette 
qualification. Louis le Gros parut au FoH>itflc<fix 
concile pour fe plaindre du roi d'An-'^^ fj*"* ^* 
gleterre ,.lur qui lans doute il vou- 
loir attirer les foudres eccléfiaftiques. 
Celui-ci , plus ferme & plus prudent , 
avoit défendu à fes évéques , députés 
à Reims , de fe plaindre de perfonne ^ 

})arce qu'il fauroit bien rendre jufHce 
ui-méme dans fes états. Salucj^ le pape 
de ma part y leur avoit-il dit; ecoiiui^ 
h avec humilité ; mais ne me rappor^ 
t:\ ici aucune ordormance du coacile^ 
Le roi de France n-2 put le faire exr 
çomaïunipr. \\ pc pur p.gs jpéj?,^^ .pt)v 

L 4 



248 Louis 

tenir du pape , malgré les plus vives 
inftanccs , que la métropole de Sens 
fut affranchie de la primatie de Lyon, 
dont Grégoire VII étoit l'auteur. 
Pinaeiaque- Enfin la querelle atroce qui avoit 

relie des in- r' ^ j * J r 1 

fcttiiures. caule tant de crimes , de loulevemens, 
de mafTacres , fous deux règnes , pour 
une fimple cérémonie, finit en 1122 
par un accommodement auffi bizarre 
que le fonds de la querelle. Henri V 
contraint de plier remit à Dieu & aux 
jaints apôtres toute inveftiture par la 
crojfe Ê* l'anneau ; Calixte II lui ac- 
corda que les éleélions fe fiflent eit 
fa préfence , & que les élus fiiflènt 
mis en pofTefTion des fieft par le 
Jceptre. Il faut fe tranfporter dans ce 
fiecle , pour concevoir qu^un fcep- 
„.„,^^^^ tre mis à la place d'une çroflè faifoie 

iia4 difparoître lafimonie. 
L^eniplîeur Dès que Tcmpereur fe vit récon- 
fîenriv at- çjii^ ^yg^ Téglifc , gendre du rot 
France. * d'Angleterre , il entra d'autant plus 
volontiers dans fa querelle avec la 
France , qu'il brûloir de fe venger de 
Texcommunication fulminée à Heirns 
contre lui. Il fe mit en campagne .à 
la tète dune armée nombreufe , ré- 
fol u de réduire en cendres la ville 
d'où lui étoit venu cet affront. On 
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vît alors que , fi les vafTaulc feîfoient 
la guerre au fouverain pour des inté- 
rêts particuliers , ils pouvoient fe réu- 
nir à lui contre Tennemi commun. 
Le roi les ayant convoqués , eut bieiï- 
tôt une armée au moins de deux cens 
mille hommes. Ce zèle admirable de 
la nation ne fut point ftérile. L'em- 
pereur perdit courage , & repafïà 
promptement le Rhin. L'armée Fran- 
çoife ^ouvoit écrafer fans peine ^Ic 
roi d'Angleterre ; mais les vaflàux n'y 
voulurent point confentir , de peur 
d'être fubjugués à leur tour par l'auto- 
rité royale. 

C'eft ici pour la premîere^oîs qu'on L'otîflammrf 
fait mention de l'oriflamme , bannière 
de l'abbaye de Saint Denis, a laquelle 
l'opinion vulgaire attachoit une vertu 
miraculeufe. Le roi l'avoit pris avant 
fbn départ, il le reporta folemnelle- 
ment à fon retour. ÏI remit en même- 
temps la couronne de Ion père , qu'il 
retenoit injufement , dit Suger aobé 
de Saint Denis ; car les couronnes des^ 
rois après leur mort appartiennent aux' 
jaints martyr s\ c'eft-à-dire y à l'abbaye;. 
Voilà de ces droits dont l'origirve fe 
trouveroic difEcilemer^t. 
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■ - Louis , quoique pieux , quoique zéU 

II17. pour l'églife , au point qu^il venoic 

communier ^^ rétablir par les armes un évêque 
chaflTé de fon fiege , ne put échap- 
per aux cenfures eccléfiaftiques, Let 
plaintes féditieufes de Tévéque de 
Paris l'ayant engagé à faifir jfbn tem- 
porel , ce prélat ftnce aufli- tôt l'in- 
terdit fur fon diocefe & même fur 
les terres du roi. Les autres évéques 
de la province fulminent de pareilles 
cenfures ; & voyant le roi fort irrité ». 
ils vont ( démarche étonnante l ) im- 
plorer le fecours du nouvel ordre de^ 
Zêieindif-Citeaux. Le pape lève l'interdit. S. 

««• Bernard f déjà célèbre , s'en plaint 

comme d'une foibleflè qui autorife la^ 
licence. Il fuivoit les préjugés de foat' 
iSecle , airjfi que les plus grands hom- 
mes ont fait fouvenr; & par refpeft 
pour la puiflànce pontificale, il per- 
doit de vue les droits de la royauté. 
Dans une lettre écrite au pape , il 
traite le roi d*inipie , de persécuteur,. 
• de fécond Hérode. Tant il eft diffi- 
cile même aux faints, de fe tenir dans: 

1 les îuftes bornes du zèle. 

1137. Ce prince mourut très- chrétienne- 
More <iement , après avoir fait fkcrec Louis; 
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fon fils & fon fuccefTeur. Les der- 
nières paroles qu^il lui adrefla , ne 
peuvent être trop répétées. Souvenez- 
vous mon fils , que la royauté n'efl 
qu'une charge publique , dont vous ren- 
dre^ un compte très -rigoureux après 
votre mort, Louis le Gros plus ver- 
tueux que Henri I roi d'Angleterre ^ 
n'eut pas comme lui la réputation ^ 
d'un grand roi , parce qu41 manquoit 
de politique. Son ennemi le trompa 
toujours. 

L'autorité royale commença pouf- AffranchifTe- 

\ r \ r ^ mens , com- 

tant a i^ relever lous ce règne par^iuncs. ' 
des établi/Temens utiles. Le principal 
fut celui des communes. Il n'y a voit 
alors d'hommes véritablement libres 
que les ecclefîaftiques & les feigneurs. 
Tous les autres étoient plus ou moins 
efclaves. On leur permit d'acheter la- 
francliife , de fe choifir des maires 
& des échevins. Alors fe forma le 
gouvernement municipal: Les villes,, 
devenues de petites républiques , fous 
le nom de communes, de voient four- 
i^ir aux rois un nombre de gens de- 
guerre; chaque paroiffè devoit mar-» 
cher fous la bannière de /on fainr. 
Les feigneurs n avoient plus le même: 
çmpire fur ces nouveaux afFranchif^i 

1.6^ 
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jaloux de leur liberté. Les droits i 
qu'on leur avoit vendus , étoient ga- 
rantis (blidement. Cet exemple du 
monarque fut imité par un nombre 
de feigneurs qui vendirent de même 
à leurs fujets la liberté que la nature 
devoir rendre inaliénable. Quelques 
villes fecouerent le joug , fans atten- 
dre les chartes des feigneurs. Enfin 
les bouigeois acquirent le droit d'ê- 
tre gouvernés par des maires , des con- 
fuis ou des échevins ; de changer de 
domicile & de difpofer librement de 
leur fortune ; de s^armer pour leur 
propre défenfe , avec l'obligation de 
payer certaines tailles au feigneur , 
& de combattre pour lui en certains- 
cas. On attaqua fouvent leur liberté;; 
mais ils en connurent le prix & la 
fourinrent. Nous verrons les commu- 
nes former dans la fuite un troifieme 
ordre de citoyens , qiri eut une grande 
autorité dans les afîèmblées de la na- 
tion. Il refta encore beaucoup de ferfs* 
jufqu au. quatorzième fiecle , époque 
de rafFranchiffement général fouy 
Louis Hutin. 
ciauxTu- ^^ TiViXre établifîement non moins- 
oyaux, utile de Louis le Gros , fut le droit 
d-appeller en plufieurs cas aux juges 
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royaux des fentences rendues par les 
officiers des /feigneurs. Les juftices 
feigneuriales perdirent ainfi une gran- 
de partie de leur autorité , au profit 
de celie du fouverain. Celui-ci étant 
dès lors le premier juge, ne pouvoit 
manquer de devenir bientôt légifla- 
teur. 

Les ordres monaftiques (e multi- Nouveau* 
plient. On voit naître les Chartreux r^J^^ue"*^ 
les Prémontrés , Fontevraud , où les 
hommes doivent être gouvernés par 
une femme , Cîteaux où la plus ri- 
gide pauvreté attire des profélytes 
& des riche/Tes , enfin ces ordres mi- 
litaires qui doivent unir les exercices; 
du cloitre à la profeffion des armes/ 
L'opulence de Cluni avoit produit 
l'effet ordinaire , le relâchement. Un? 
murmure univerfel dépofoit contre 
ces religieux trop jajoux de leurs pri- 
vilèges , trop fiers de leur fortune ^ 
& dont l'épifcopat redoutoit les en* 
treprifes Dans le concile de Latran , 
en 1 1 2.2 , on défendit abfolument aux 
moines les fondions du miniftere y 
même de chanter des meffes publi- 
ques. « Ils pofTédoient les églifes ^ 
X* les terres , les châteaux , les dixmes, 
% les oblatioi^ des vivaxis & des morts,, 
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royaux des fentences rendues par les 
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ché d'Aquitaine , avoir réuni à la cotf- 
ronne un pays confîdérable , depuis 
la Loire j\jfqu aux Pyrénées. Il étoit 
tranquille du côté de FAngleterre > 
cil la mort de Henri I occafîonnoit 
des guerres civiles. Mais rambîrîon 
du pape & les intrigues de Thibaud 
comte de Champagne ne le laiflèrenc 
pas long-temps en repos 

Il s'étoit appofé à t'életflion d'un 
QucîcUe archevêque de Bourges faite fans fort 
avec le papeconfentement. Le pape Innocent II, 
2^^ç*jj^|'^*"" quoique redevable au roi de fa digni- 
té , voulut foiitenir cette éleâion^ 
contraire aux droits de la couronne;. 
Il facra lui même Tarchevéque , & 
renvoya en poïïeflion du fîege , di- 
fant avec infulte , que le roi étoit^un 
jeune homme qu'il falloit infiruire , &" 
ne point accoutumer à fe mêler daffai" 
res d'églife. Cependant les rois de la 
première race conféroient ordinai- 
rement les évéchés , & , depuis que 
les éleélions s étoient rétablies dans- 
le royaumes , le droit de les confir- 
mer apparrenoit incontefîablement 
au monarqu-e ; drait 'fondé , & fïir les? 
conceflions faites h l'églife par fes 
prédécefTeurs , & fur la raifon d'étar 
^ui doit exclure des grandes placer 
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tout homme fufpedà fon prince. Mais 
le funefte fyftême d^indépendance 
avoir ébranlé les premiers principes. 
Louis tint ferme. Cen fut afTez pour 
mettre (on domaine en interdit. 

Le comte de Champagne avoit eu ^e comte a^ 
beaucoup de part à cette affaire.Brouil- Champagne 
Ion , méchant, mais dévot à Texte- "^"^^'^'^'*< 
rieur,zélé proteéleur des moines qu'on 
difoit être fes foldats , & appuyé de 
Saint Bernard qui faifoit publique- 
ment fbn éloge , il faiiît toutes les 
occaftons de troublerj'état & de nuire 
au roi. Louis le Jeune , vif & irrité , 
fond fur la Champagne, faccage Vi-Sacdc nttU 
tri , fait mettre le feu à l'églife où 
périrent plus de treize cens perfon- 
nes. Cette exécution cruelle fut fui- 
vie de violens remords. Il ne crut 
pouvoir Texpier qu'en fàifant vœu 
d'aller en perfonne à la Terre Sainte. - 

Les fruits de la première croifàde" ' ' 

s'évanouirent de jour en jour. On en ^^45* 
demandoit une féconde. Le pape Eu- croifadV"/ 
gène III , qui avoit été le difciple p'"^^* p*^ 
de Saint Bernard , & qui le refpec- * ""^ ' 
toit encore comme fon maître , le 
chargea du foin de la prêcher. Ce 
pieux folitaire , l'oracle de la France , 
mais fort fufceptible de préventions , 
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& plus propre à gouverner des reli- 
gieux qu'à diriger les affaires d'état 
où il n entroit que par zèle , déter- 
mina le roi à cette entreprife , con- 
tre Tavis du fameux abbé Suger , au- 
tre moine d'un mérite extraordinaire y 
vertueux quoique homme de cour , 
grand politique , & depuis long temps 
exercé au gouvernement. Les prédi- 
cations du faint allumèrent par- tout 
l/enthoufiafme ; il repréfenroit les 
îiilahométans comme des idolâtres ^ 
eux qui ne font pas moins zélés* con- 
tre l'idolâtrie que les chrétiens. Le 
monarque reçut la croix de fa main 
à Vézelai fur un échafàud dreflë en 
pleine campagne ; la plupart des fei- 
gneurs , trois évéques , la reine Eléo- 
lîore , fe croifent avec la même ar- 
rfeur. Bernard coupe une partie de 
fes habits pour faire des croix ; les 
croix manquent encore ; & il permet 
à chacun d'en faire On lui offrit le 
commandement de Tarmée qu'il re- 
fufa. Le bruit de fes miracles & de 
fes prédirions ne laiflànt aucun doute 
fur le fuccès , tous vouloient partir ; 
des femmes même prirent les armes : 
il ne refta dans plufieurs bourgs que 
les feiîiiîies & les enfans, Bernard, 
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écrivit au pape : Les villes & les chd^ 
teaux deviennent déferts ,• on voit par^ 
tout des veuves dont les époux font vi- 
vans. Trifte fujet de la féliciration ! 
L^AlIemagne où il alla prêcher fut 
animée du même efprit , & Tempe- 
reur Conrad III imita l'exemple du 
roi. 

Louis le Jeune , après avoir confié Mauvaîsfue- 
la régence à Tabbé Suger & au comte jf^,^^"^*" 
de Vermandois , fe mit en marche 
à la tête de plus de deux cens mille 
hommes. Conrad en avoir de fon côté 
plus de cent mille. Il n'en falloit pas 
tant pour conquérir toute l'Afie. La 
trahilon des Grecs qui ne cherchoient 
qu^à fè défaire des croifés , dont ils 
ie défioient avec raifon , le peu d'ha- 
bileté des deux princes , l'indépen- 
dance de leurs vaflàux , la mauvaife 
difcipline des troupes , beaucoup de 
fautes & nulles précautions , tout con- 
courut à la ruine des croifés Au lieu 
des conquêtes qu'ils regardoient com- 
me infaillibles , ils n'eurent que Ta- 
vantage de vifiter dévotement les 
lieux faints. j * 

De retour en France , le roi trouva 1149. 
la monarchie florî/Tante par le fage ^^^^^^^^^^ *^ 
gouvernement de iabbé Suger. On 
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avoît tenté de perdre ce mînîflre dam 
fbn efprit. Il n^eut pas de peine à lui 
rendre juftice , & lui donna la récom- 
penfe la plus digne de fon zèle , lé 
nom de père de la patrie. Tout reten- 
tifToit de murmures contre Saint Ber- 
nard , qui fe juftifia comme il put, 
en rejetrant fur les crimes des croifés 
Icrnard. ^^ malheur de la croifade. Ces deux 
moines célèbres offrent un contrafte 
frappant. Ils avoient Tun & Tautre 
beaucoup de génie ; mais Tun gou- 
vernoit l'état en vrai politique , l'au- 
tre n'en vifageoit les affaires qu'en 
homme dévot. L'abbé de Saint Denis 
qui ne pouvoit tout-à-fàit être exempt 
des préjugés de fon fiecle , n'en avoit 
aucun qu'il ne fit céder à une raîfbn 
fupérieure ; l'abbé de Clairvaux fe li- 
vroit avec enthoufiafme à tout ce qu'il 
îmaginoit pouvoir intérefïèr ta gloire 
de Dieu , le bien de Téglife. Il étoît 
né pour fandifier les âmes , & (brtoit 
de fa fphere en fe mêlant du gou- 
vernement des peuples. L'ordre de fa 
providence eft que la fageflè humaine 
dirige les entreprifes humaines, 
roî repu- La reine Eléonore avoît fuivi le ro£ 
'**^f'/'V en Paleftine. Une antipathie mutuelle^ 
iquitâi- ^ug^gjjj^g p^j Içs galanteries de cette 



I. E J E U N E. l6t 

prînceflè , leur faifoit defirer une fé- 
paration. Louis fe croyoit déshonoré 
par Eléonore : celle-ci fe plaignoit 
d'avoir un moine 'plutôt qu\m roî 
pour époux. Suger , prévoyant les 
fuites de ce divorce /qui enleveroît 
à la couronne toute l'Aquitaine, étoit 
venu à bout de fufpendre le funçfte 
deflein de fon maître. Il mourut mal- 
heureufement pour l'état. Auffi-tôt 
Louis a recours au prétexte ordinaire 
de parenté contre Eléonore. Les flat- 
teurs ne manquent pas de lui faire 
un fcrupule de fon mariage. Il con- 
fulte les évéques, & fur leur avis ré- 
pudie la reine. Elle avoir de lui deux 
filles auxquelles il efpéroit que fa fuc- 
cefïion pourroit revenir. Mais Eléo- 
nore ne tarda point à époufer le duc 
de Normandie en deshéritant fes filles. 

Henri ( c'eft le nom du duc ) à qui L'Angleterre 
elle apportoit pour dot l'Aquitaine , devenue re- 
devint dès-lors redoutable au roi de <^^""^^*' 
France. Il le fut bien davantage peu 
de temps après , le roi d'Angleterre 
l'ayant déclaré fon fucceflTeur. Cette 
couronne , jointe à une partie des 
plus belles provinces du royaume , 
Ibrmoit une puifTance qui annonçoit 
d'étranges malheurs aux.defcendans 
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de Louis le Jeune. Les deux rois eil^ 
rent bientôt des démêlés, dont les fuî- 
tes furent peu confidérables. 

Un fameux zélateur des immunités 
jj^^^?^j^^^<^eccléfiaftiques , Thomas Becket , ré- 
Thomas Bcc^véré fous le nom de S. Thomas de 
^^^* Cantorbery , que le nouveau roi d'An- 

gleterre Henri II avoit élevé à la di- 
gnité de chancelier , & enfuite à celle 
de primat , lui caufà de plus vives in- 
quiétudes que le roi de France trop 
fbible pour le dompter. Un prêtre 
convaincu d'aflTaflTmat Tiéritoit la 
mort ; & les immunités de Péglife ne 
dévoient pas fauver des meurtriers. 
Henri voulant que le coupable fut 
jugé & puni par les magiftrats , l'ar- 
chevêque ne voulut jamais y confen- 
tir. Tel fut le principal fujet d'une 
querelle qui mit en feu tout ce royau- 
me , qui expofa Henri II à perdre (à 
couronne , 6c qui lui fit perdre réelle- 
ment fon autorité & fa gloire. 
Becket en Becket , condamné par fes copfre- 
France, res mêmes d'Angleterre , trouva un 
afyle auprès de Louis le Jeune , dont 
l'intérêt étoit de fomenter ces brouîl- 
leries , & dont la piété ftvorifbit un 
Jiomme déjà regardé comme un mar- 
tyr. Henri étant venu en Friince pour' 
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tf autres affaires , il fut queftion de le 
réconcilier avec l'archevêque de Can- 
torbery. Le prélat vint fe jetter à fes 
pieds , TafiTurant qu'il fe foumettroit 
à fes volontés , faufr honneur de Dieu; 
car l'honneur de Dieu étoit confondu 
avec les intérêts imaginaires du cler- 
gé. Après s'être récrié fur cette ref- 
tridion. Qu'il m'accorde feulement , 
dit le monarque , ce que le plus Jaint 
de ces prédécejfeurs a accordé au moin- 
dredesmiens. II voùloit parler des cou- 
tumes d'Angleterre rejettées par l'ar- 
chevêque comme incompatibles avec 
les immunités de l'églife. Chacun ap- 
plaudit à cette demande ; mais le pré- 
lat fut inflexible. Le pape Alexandre 
III avoit envoyé des légats pour finir 
l'affaire. Henri qui craignoît fes ana- 
thêmes , confentît au rétabliffement 
de Becket , fauf l'autorité royale. On 
fe réconcilia en apparence. L'arche- 
chevêque de retour en Angleterre , 
lança de nouvelles excommunica- 
tions, & irrita plus que jamais un prin- 
ce terrible dans fes emportemens. Efi- 
il pojjible , s'écria un îour Henri II, 
qu'aucun de mes ferviteurs ne me venge-- 
ra d'un pi être ingrat & rebelle qui trou* 
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^ble tout mon royaume. Ces paroles rfeil» 
1170. rent que trop d'effet. Quand un prince 
|^^^^"*^*^"paroît defirer le crime , on s'emprefi^ 
de le commettre. Le prclat fut bien- 
tôt afTaffiné dans fon églife. La péni- 
tence humilante du roi , la révolte de 
ks enfans & d'une grande partie de la 
nation , la démarche qu'il nt de (e fou- 
mettre au jugement du pape , prou- 
vent combien le malheur peut abat- 
tre les hommes les plus fuperbes. 
Ces violentes conteftations fur Tau- 
Erreur , torité pontificale & fur lesimmunités 
maux. * " ^ccléfiaftiques , avoient leur fource 
dans les faufTes décrétales , & dans un 
chaos d'erreurs produites par l'intérêt 
& confacrées par l'ignorance. On ver- 
ra prefque toujours les plus grands 
maux de la focieté naître de Terreur 
autant que des paflTîons. A quoi s'expo- 
fent ceux qui fuient la vérité ! 
Dernières Louis le Jeune foutint les enfans de 
années de Henri contre leur père. Maïs le mo- 
Loui» le Jeu- j^^^q^g Anglois reprenant toute la vi- 
gueur de fon ame , fe montra dans 
cette guerre , aufli prudent & auffi 
courageux que dans les autres. On fit 
un nouveau traité de paix. Louis fut 
. en pèlerinage au tombeau de Saint 

Thomas 



L E J E U N E. l6<i 

Thomas de Cantorbery déjà canonifé. 
Il mourut peu de temps après , avec! 
la réputation de roi pieux & de mau- 1180. 
vais politique. Ses vaf&ux lui furent^* *^°"* 
toujours attachés , non par eftime 

Î)our fa perfonne , ou par crainte, de 
à puiflànce , mais parce qu'ils redou- 
toient l'ambition du roi d'Angleterre: 

On-remarquefousce règne une loi ducI permî» 
digne des fiecles les plus barbares, p^w fi* ^o"« 
C'étoit la défenfe du éuel pour une^ 
dette qui n'excéderoit pas cinq fous. 
Une dette de fîx fous étoit donc une 
matière fuffifante de duel. Au fein de 
cette barbarie naquirent en Provence eu 
nos premiers poètes connus fous le ^ 
nom de Trouverresou de Troubadours. Troubadours 
Ils chantoient les dames, ilsenétoient 
aimés ; ils faifbient les délices àts 
cours , & l'on ne connoifibît point de « . 
nouveauté (i charmante. Ces. premie- ' . 
rés étincelles du génie de la natioîi ' .)!"*.' 
perçoient à peine la profondeur dçi^ 
ténèbres dont elle étoit environnçe.^ 
De nombreufes écoles , établies fi^r- ^^^^^ ^e 
tout dans les monafteres , rendirent"'''"*^^'"*' 
un fervice plus efîèntiel. Les moines 
s'occupoient à copier des livres , & 
donnoient des leçons aux jeunes geus^ 
Sans eux nous aurions peut-être p^àu 
Tome I. M 
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tous les tréfors de rantiquîté. Les col- 
iJjdvu^i^^^S^^ firent tomber ces écoles. On ac- 
couroit déjà de toute TEurope à Paris 

four étudier les fciences. C'eftpeut- 
tre alors que fe forma TUniverfité , 
connue fous ce nom feulement du 
temps de S. Louis. Le nombre prodi- 
gieux des étudians en fit un corps très- 
confidérable dès fon origine. Mais ce 
' oui s'appelloit alors fcience , fe rédui- 

loit prefque à une vaine métaphyfi- 
que plus propre à exciter des difputes 
qu'à répandre des lumières. Etoit-il 
dans Tordre de la nature que Tefprit 
^ hunjain s'exerçât fur des inepties ava^nt 
^f que de parvenir h de folrdes connoif- 
lances ? Et falloit-il pafTef par les fub- 
tilités obfcures de l'école , pour fe 
frayer un chemin à l'étude & à l'exa- 
men de la'Nature ? 
FauflTe dta- Cette manie defophifliquers'applî- 
pi^iîéc luxquoît fur- tout aux myfteres de la relî- 
#ioginc5. gîon. On s'efForçoit de les analyfer, 
de les expliquer par les termes inin- 
telligibles d'Ariftote ; on en faifoit , 
' •; !' pôut ainfi dire , des ihèfes de péripa- 
tétifme ; & en dépouillant le dogme 
dç fa majeftueufe fimplicité , on en- 
veloppoît auflî la railbn de nouvelles 

entraves. La doârine de Gilbert de la 
1 
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Parée , évéque de Poiriers , que S. 
Bernard pourfuîvit avec toute la cha>- 
leur de fon zele , fera connoître la 
manière dont on envifageoit les cho- 
fes les plus profondes. Il fut accufé 
de foutenir que VeJJènce divine n'eft 

Î)as Dieu ; que les jfropriétés des per- 
bnnes divines ne font pas les perjbri'' 
nés ; que les perfannes divines ne peiK 
vent être attribut dans aucune propofî»- 
tîon , &c. On en concluoit qu'il atta- 
quoit la Trinité ; & fes diftinélions de 
dialedique furent tancées d'héréfie. Il 
fe rétrada au concile de Reims tenu 
par Eugène III. 

Ce pape , difciple de S. Bernard , i.es papw 
étoit venu en France , comme plu- ^^ ^"^^^ 
fi^urs de fes prédécefîeurs , chercher 
un afyle contre les féditieux de Rome. 
Alexandre III y vint de même. Louis 
le Jeunet Henri II roi d'Angietèc^ 
allèrent au-devant de lui , & le con- 
duififént l'un & l'autre à pied , tenant 
les rêires- de fon cheval Le» papes 
étoient en quelque forte plus maîtres 
tti Frahce qu'à Koriie où l'on fe révol- 
tolt comte euK. 

Le décret de Gratîen , publié en ûieret i% 
T i^ I , mit le comble à leur puiflànce. ^'^^i^"- 
Ce recueil de canons fait par un mof^ / 

M i 
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ne d'Italie confond les fàufles décré- 
tales avec Içs véritables loix de TégH- 
fe. L'auteur pofe en principe que le 
pape n*eft pas fournis aux canons ; il 
en fait un defpote, dopt la volonté n'a 
point de règle, Il établit que les clercs 
ne peuvent être jugés en aucun cas par 
les féculiers. Pendant plus de trois fie- 
cles , cet ouvrage a fervi de fonde- 

! ment au droit canonique ; les écoles , 

les tribunaux , n ont point fuivi d'au- 

' très maximes. Gratien , dans {où gen- 

re , peut-être comparé à Hildebrand. 
Quelques canoniftes , ( dirai - je plus 
hardis ou plus lâches? ) l'ont furpaflë ^ 

< , en repréfentant le pape comme le 

monarque du monde entier", comme 
un être même au-deflus de Thomme. 
Et on Ta cru fans doute , à en Juger 
parles faits. ^ 

P H.I L I P P E II, 

Surnommé AUGUSTE. 

^^^^ Philippe , que Louis le Jeune 
'""^'''''^ avoit eu de fa troiiieme femme Adé- 
1180, &c.laï(le de Champagne , monta fur le 
trône à l'âge de quinze ans. Surnom- 
mé d'abord le Dieu-donné , il mérita 
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par fes exploits les furnoms de Con- 
querant & d Augufte. Le premier mcm de» 
trait mémorable de fon règne fut unJtti6« 
coup de rigueur , contraire , félon M. 
le Préfident Hénault , au droit natu- 
rel , & par conféquent à la religion ; 
& , félon le P. Daniel , également 
avantageux à la religion & à l'état. Les 
JuiÊ pofledoient une bonne partie des 
richeflès du royaume. C'étoit le fruit 
de leur commerce , de leur induftrie , 
autant que de leurs ufures. On les ac- 
Cufoit de plufieurs profanations , dont 
apparemment ils ne fe faifoient aucun 
fcrupule ; on leur imputoit d'autres 
crimes peu vraifèmblables , entre att- 
ires , d'immoler le jour de la cène des 
enfàns chrétiens , comme on le repro- 
choit calomnieuferaent aux chrétfens 
des premiers fiecles. Philippe , dèi 
fon enfance , avoit été frappé de ces 
récits que la haine publique ne man- 
qupit pas ^exagérer. Malgré les re- 
montrances des feigneurs & des évjê- 
ques , gagnés. , dit-on , par les offres 
éc les préfens des Juife , il les bannit 
du royaume , confifqua leurs immeu- 
bles , déchargea (es fujets de toute 
dette envers eux. Quelques-uns fe fi- 
rent baptifer pour fe fouflraire à la 

M3 
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perfécution. Prefque tous aimèrent 
mieux emporter ailleurs les taiens 
qui lesavoient enrichis. Le roi les rap- 
pella dans la fuite , parce qu'il eut be- 
îbin de leur argent. Il crut alors qu'on 
pouvoit les rendre utiles à Tétat , en 
mettant un frein à leur avarice. Des- 
foins plus pacifiques fuccéderent à- 
On pave cet orage. On pava , on embellit la 
'"**• capitale du royaume , dont l'ancien 
nom de Lutece ne fignifioic que boues 
& immondices. 
Philippe fou- Le comte de Flandre , en qualité 
ioits/"" ^^ parrain de Philippe Augufte , avok 
la principale autorité à la cour ; car le 
titre de parrain fbrmoit alors les liai- 
fons les plus étroites. La reine mère ^ 
jalou fe de fbn crédit , fe retira , implo- 
ra même le fecours du roi d'Angle- 
terre. Ces divifions n'eurent pas do' 
fuite. Mais Philippe fe crut en droit 
de prendre les armes contre ce même 
feigneur , dont il avoit époufé la niè- 
ce. Il le força à lui céder le Verman- 
dois , Amiens & d'autres domaines 
qui , par la mort de la comtefle 
de Flandre , dévoient revenir à la 
couronne. Tout annonçoit déjà dans 
le jeune roi le defTein de maintenir 
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fon autorité , & la force nécefTaire • 
pour y réuffir. 

Le foin qu^il eut d'exterminer les ^rdhttn'çôiù 

_ , ^ , . . j extermines» 

Brabançons n annonçoit pas moins de 

zèle pour le bien public. On appela 
loit ainfi des bandits raflèmblés eçt 
corps , dont les brigandages & les vio- 
lences portoient la défolation en tout 
lieu. Le roi envoya des troupes qui 
en tuèrent plus de fept mille dans une 
bataille. Mais ce fléau ne fut pas en- 
tièrement détruit. La barbarie , le« 
troubles, le défaut de police & d*«u- r 

torité , firent fouvent reparoître des 
Brabançons ou de femblables bri- 

f;ands ; & les rois en prirent fouvent à 
eur folde. 

Cependant Tétat déplorable des af- Chrétiens es 
feires d'Orient attiroit l'attention dg^*^*^"^^ 
l'Europe. Il s^en falloir bien que la 
conduite des croifés qui s'étoient éta*- 
blis en Paleftine , répondit à ce grand 
motif de religion qui fembloit les y 
avoir entraînés. Le célèbre Saladin^ 
maître de l'Egypte , aufli fage que 
courageux , profita de leurs divifionsy 
& n*eut pas de peine à les détruire. Il 
avoir repris Jerufalem , où Lufignàn 
étoît roi prefque fans pouvoir. Cette 
trifte nouvelle ranima Tardeur des 

M;4 
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,.i croi fades. Les rois de France & d'An- 

*ii88. gleterre oublièrent un moment des 
çjj^^^^**^ querelles opiniâtres pour prendre la 
croix. On convint de faire payer à 
quiconque ne fe croiferoit point, laï- 
ques ou eccléfiaftiques , la dixme de 
tous leurs biens , une fois feulement , 
pour les frais de l'expédition. (* ) Cé« 
toît au clergé à donner l'exemple, 
Plufieurs de tes membres fe récrièrent 
contre l'impôt; mais le roi fe fit obéir. 
Il n'y avoit point eu d^exemple juC- 
qu'alors d'un lubfide général. 
te cicrgë de" On raconte à ce fu jet qu'étant oblî- 
^n^ûlcf^^^ de lever des troupes dans une oc- 
cafion prefîànte , Philippe Augufte 
demanda quelque fubfifte au dergé 
de Reims. Ce corps le fupplia de fè 
contenter du fecours de fes prières , > 
difant que le refte pourroît tirer à 
conféquence. Peu de temps après , 
l'églife de Reims vit dévafter fes ter- 
res par trois feigneurs. Elle eut recours 
au roi. Philippe répondit obligeam- 
ment tju'il prieroit ces feigneurs de 
laifîèr l'églife en repos. Il les en pria , 
mais de manière que les vexations fu- 
" . rent encore plus violentes. Nouvelle 

(*) Cette taxe fur appeliée la dixme Saladine.. 
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députation pour réclamer la juftice 
du fouverain. De quoi vous plaignei" 
vous y dit- il } je vous ai^prét^^é de mes 
prières , comme vous rrfi^[ fervi des 
vôtres. Les députés promirent plus de 
zèle ,• & , le roi, après cette leçon 
frappante , fît faire fatisfadion à l'é- 
glife de Reims. Pouvoit- on douter que 
rintéréc de Téglife ne fût lié au fervi- 
ce de rétat. 

De nouvelles brouîlleries entre Brouîiicri* 
Philippe Augufte & Henri n roi^^"^ ^«^^1;: 
d'Angleterre lufpendîrentPexécutionn u. 
de la croifade. te vieux Henri, amou- 
reux ( dit-on ) d'Alix , fœur de Phi- 
Jippe, qui devoit épouferRichard fon 
fils , retardoit ce mariage conclu de- 
puis long-temps , &rehifbît d'aflbcier 
a la couronne ce jeune prince , dont 
l'aîné étoit mort avec le titre de roî. 
La querelle devint très-vive ; on alloit 
prendre les armes. Un légat avoit ex- 
communié Richard \' comme auteur 
des troubles qui empéchoient la guer- 
re fainte. Un autre légat déclare àphnîppebra-. 
Philippe, que s'il ne fait prompte- ^«""^^^S"' 
ment la paix , il va mettre la France 
en interdit. Le roiy aufli peti modéré 
' que le rainiftre du pape : Jerne moque 
de votre interdit y répondit*il ^}e ne- le 

M$ 
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crains ni ne le garderai , parce qiiil efi 
injujie, II^n'.(j^partient point à Rome 
d^agir'par:J'^^e ni en aucune autre 
manière contre mon royaume , lorfque 
je juge à propos de mettre à la raifort 
des vafjaux rebelles. On voit bien à vo- 
tre conduite que vous ave^ pris goût ûux^ 
ferlings d^ Angleterre, Richard étoit 
préfenr.II s'élance fur le légat Tépée 
à la main. On accourt , on prévient Je 
coup. Alors PAnglois fe jette aux 
pieds de Philippe Augufte , & lui fait 
hommage de toutes les terres que fà 
maifon polTede en France , difant 
qu*il les tient de lui comme de foi» 
feigneup, & d« roi d'Angleterre com- 
me de fon père. 
Henri II Les hoftilités furent vives & cour- 
laincu. tcs.Le malheuteux Henri, trop foible 
contre un héros tel que Philippe , fu- 
bit la loi du vainqueur , s^oblîgea de 
lui payer une ibmme de vingt mille- 
marcs d'argent /& ne furvécut guère 
à fa difgrace. Sa femme Eléonore luî 
avoit caufé mille chagrins ; fes fils Ta- 
voient trahi , quoique bon père ; le 
clergé Tavoit réduit à l'humiliation ^ 
quoique grand prince. Outre le royau- 
\ me d'Angleterre , auquel il joîgnir 

^ Flilande y, il polfédoit la Guierme ^le 
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Poitou , la Xaintonge , l'Auvergne , 
le Limoufîn , le-Périgord , PAngou- 
mois , r Anjou , le Maine , la Tourai- 
ne , la Normandie , & il y ajouta en- 
core la Bretagne par le mariage d'un 
de fes fils avec Thtiritiere de ce du- 
ché. ( * ) Cependant fa vie fi.it pleine 
d'afilidions ameres , & il ne ceiîà d'é- 
prouver combien il y a loin quelque- 
rois de la fortune au bonheur. 

Le nouveau roi Richard & le roi de - ^ 
France fe jurèrent une éternelle ami- ii8y* 

tié , & firent de concert les difpofi-çjoifadcr"^ 
rions de la croifade. Les lettres paten- 
tes portent : Telles font les conditions 
auxquelles nous nous fommes engagés , 
fnoi Philippe roi des François envers 
Richard roi des Anglois , mon ami Çf 
mon fidèle vajfal ; moi Richard roi des 
anglois envers Philippe roi des Fran-- 
cois y mon feigneur & mon ami , ^c. 
Cette amitié ne pouvoit durer long- 
temps entre deux monarques jeunes ^ 
vifs , ambitieux , vaillans , jaloux de • 

leur puifiance , èc environnés de mille 
fujets de conteftation. Le caradere 



(•) Il avoh hérîté de fôh pcfe Geoffrdî t^lantïi- 
txei-e de Hecici U 
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[le iafo"g"^"x ^ bizarre de TAngloîsétoîc 
!. encore plus à craindre que la fiera vi- 
vacité du François. Souvent divifés , 
fouvent réunis en apparence , ils fe 
fîgnalerent l'un & l'aurre au fîege 
d'Acre, place importante que Ton 
prit fur les infidèles. Ce fiit tout le 
fruit de cette grande émigration* 
L'empereur Frédéric Barberouflè y 
fameux par Ton courage & par fes dé- 
mêlés avec Rome , avoir péri en (e 
baignant dans le Cydnus ; fon armée 
de cent cinquante mille hommesavoit 
été réduite à rien par les maladies. 
Philippe Augufte tomba malade , & 
revint en France. Richard refté feuf 
en Paleftine , y fit des prodiges de va- 
leur h pure perte. Jerufalem, le prin- 
' cipal objet de la guerre , n^avoit pas 
même été afïïégée. Toutes les fi^rces 
de l'Europe ne paflbientdonc en Afie^ 
que pour s'y enfévelîr. 

Une chofe digne^e remarque , &: 
«rîequi caraâérife les mœurs du temps ^ 
•*• c?eft que les chevaliers croifés ( on: 
parlera de la chevalerie fous le règne 
de Louis VIII) n'étoient pas moins 
galans que dévots. Le feigneur de Cou- 
ci jbleflTé à mort au fiege d'Acre , fe 
ibuvient de la dame du Fayel j^ potur 
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qui il brûlôît d'une flamme auffi pure 
dit-on , que vive & confiante. Il char- 
ge fon écuyer de porter fon cœur à 
cette dame. Le mari jaloux rencontre 
Técuyer , le fait fouiller , & fe faifit 
du préfent. Il ordonne qu'on mette ce 
cœur en ragoût & qu'on le ferve à fa 
femme. Après qu^elle en a mangé 
avec appétit , il lui révèle cruelle- 
ment le fecret. La malheiireufe dame 
jura qu'elle ne prendroit jamais d'au- 
tre aliment , & mourut quelques jours 
après d'inanition & de douleur. 

'Philippe Augufte , arrivé dans fon *^ , 1 

royaume , profita de l'ahfence de Ri- 119a, 
chard pour s'emparer d'une partie de f".* ,'°i,^°* 
la Normandie. La roi des anciens trai-maûdic» 
tés s'oppofoit à cette démarche ; 
Thonneur même y fembloit intérêt 
{è ; mais Tambition aigrie par de vio- 
lentes querelles eft peu délicate fur 
les moyens de fe fatisfaire. Richard , 
en revenant de la terre fainte ^ fut 
arrêté prifonner en Allemagne. L'em- 
pereur Henri VI n'eut pas honte de 
retenir dans les fers fe héros de la- 
croifade ; ni le roi de France , de 
chercher alors des prétextes d'inva- 
fîon. Enfin Richard acheta la liberté, 
au prix de cent cinquante marcs d'ar-^ 
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genr. Son frère Jean ( Sans - terre) 
avoit tenté d'envahir le royaume. 
Prenei garde à vous , écrivit le roi de 
France à celui-ci ; k diable tft déchaîné. 
Le roi d'Angleterre finit fes jours 
1199. ^^^^ rînfortune. Philippe Augufte 

Mon de Ri-remporta fur lui plufieurs avantages. 

«hard. Allant un jour à Gifors avec trois cens 
hommes , il rencontre Tarmée An- 
gloife. On propofe de rebrouflèr che- 
min. Moi , s'écrie Philippe , que je 
fuie devant mon vaffal! Qui veut vain^ 
cre ou mourir avec le roi , me Juive ! II 
fond audi-tôtfur les ennemis, fe fait 
pafTage Tépée à la main , & arrive à 
Gifors prefque fans perte. L'avarice 
caufa la mort de Richard. Il voutoît 
avoir un tréfor qu'on difbit caché dans 
le château deChalus près de Limoges. 
Sur le refus du feîgneur , il allîégea 
cette place, & y fut blefle d'un coup 
de flèche dont il mourut. Sa bravoure 
lui avoit mérité le furnom de CçBur de 
lion ; Ç^s vices l'ont dégradé dans 
Thiftoire. C'efl à lui qu'un curé o(a 
dire publiquement , qu'il avoit trois 
^//fjqui feroient caufe de fa perte , 
lafuperbe , r avarice & l'impureté. Hé 
bien! il faut s^ en défaire , répondit Ri- 
chard > auffi peu tkexti dans fes pra- 
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pos que dans fa conduite ; je donne la 
Juperbe aux Templiers , l^ avarice aux 
moines de Cîteaux , 6» V impureté aux 
prélats de mon royaume, Jean (ans-terre 
]uifuccéda. Nous le verrons bientôt 
dépouillé. 

Dans la journée de Fréteval entre pcrtc dç» 
Châteaudun&Vendônie, où Richard p^p*^." ^^ 1* 
mit en déroute Tarriere-garde du roi 
de France , ( 1 194 , ) on avoir fait une 
perte irréparable par la prife de tous 
les papiers de la couronne. UAriglois 
refufoit opiniâtrement de les rendre > 
car il efpéroit en profiter. Un garde 
des regiftres , nommé Gautier , qui 
avoir une mémoire prodîgieufe , eut 
ordre de fuppléer à ce que les recher- 
ches ne pouvoient fournir. Il s'acquit- 
ta dé cette difficile commiflîon. Maîs^ 
quelques (ecours qu'il ait trouvésdans- 
les bibliothèques des moines & ail- 
leurs , on n'imagine pas que tous les 
vides aient pu (e remplir. L'expérief> 
ce apprit du moins à ne plus expofer 
des monumens fi précieux , & le tré- 
Jbrdes chartesîut étabJi pour leur con- 
fervation. Traîner les archives de Té- 
. tat à la fuite d'une armée , ce n'eft pas^ 
h moindre preuve de raveuglçmenc 
nmverfei. 
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Divorce de H 7 ^ prefque dans tous les fîecles 
rhiiippe Au-un cercIc d*événemens bizarres qui fe 
^ ^* renouvellent péridioquement. Phi- 
lippe avoir époufé en féconde noce 
Ingelburge ou Ifemburge fœur du 
roi de Danemarck. Le lendemain it 
réfolut de la répudier ; ce qu'on attri- 
bua férieufement à un fortilegé. Les 
prétextes de divorce ne manquoient 
jamais. Quand le roi ne voulut plus 
de (a femme , il penfa qu elle étoit fit 
parçnte. Deux évéques délégués par 
le pape Céleftin III , & enfuite un 
parlement convoqué pour cette affai* 
re , reconnurent la parenté. Le maria- 
ge fut déclaré nul. 

Innocent III , plus févere & plus 
Innocent* m '^^"^^ que Céleftin , commence foth 
metieroyau-ppntificat par Ordonner au roi de re- 
meenintcr-pj.gj^j^g Ingelburge , & de renvoyer 
Agnès de Méranie qu'il avoit époufée 
après le divorce. Cet ordre abfolu eft 
fuivi d*un interdit jette fur tout le 
royaume. En conféquence , plus de 
mefles, plus d'offices , plus de facre- 
mens hors le cas de néceflité urgente ^ 
plus de fépgltures , ni d'exercices der 
religion. Etrange manière de punir u» 
. fcul homme fur une infinité de ci- 
toyens ! Ces interdits généraux écoient 
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en u(àge depuis plus de deux fîecles. 
On en voit les affreufes circonftances 
dans un concile de Limoges en 103 1. 
Non-feulement Texercice public de la 
religion étoit fufpendu ; mais perfon- 
ne ne pouvoit fe marier , ni manger 
de la viande , ni fe faire couper les 
cheveux ou rafer la barbe. Il étoit 
même défendu de fe faluer les uns les 
autres. Tout infpiroitle fanatifme plu- 
tôt que la pénitence. 

Philippe Augufte , avec moins Fermeté do 
d'autorité & de vigueur , eût été p.er-'° * 
du. Il fe vengea fur les eccléfiaftiques 
de leur déférence aux ordres de Ro- 
me , en faifîflânt leur temporel ; & 
des murmures féditieux de plufieurs 
laïques, en leur impofant de fortes 
contributions. La prudence lui fit 
néanmoins demander au pape un nou- 
vel examen de fon affaire ; mais pré- 
voyant que les légats prononceroient 
contre lui , pour s'épargner la honte 
de fubir leur jugement, il leur envoya 
dire qu*il reprenoit Ingelburge. Cette 
princefTe recouvra en effet le titre dé 
reine, dont elle alla jouir dans un. a 

château où elle fut reléguée. 1203. 

L^autoriré de Philippe éclata bien-^,y;^;f J^ 
tôt d une manière plus frappante. Ar- en France, 



^82 Philippe 
thurducde Bretagne avoit de juffei 
prétentions à la couronne d'Angleter*- 
re , étant le fils d*un aîné. Jean fans-^ 
terre fon oncle la tenoit du choix de 
la nation. Après quelques hoftilités , 
celui-ci fe trouva maître de laper- 
fonne d'un compétiteur d'autant plus 
à craindre qu'il étoit fout^nu par le 
roi de France. Arthur fut envoyé à 
Rouen , où il périt de mort violente, 
fans doute par Tordre de PAnglois. 
Sa mère vint demander juftice au roi , 
comme au fuzéraîn du prince mort &. 
de celui qui l'avoit fait a/Taffiner. Phi- 
lippe Augufte cite fbn vaflàl à la cour 
des Pairs. Le gouvernement fëoda! lui 
donnoit ce droit fur un prince plus 
puiffànt que lui par Ces états. Un vaf- 
fal cité à la cour du roi devoît y corn- 
paroitre fous peine d'amende ou de 
cohfifcation des fiefs. Jean ne compa- 
rut point. Les pairs le déclarèrent at- 
teint & convaincu de félonie , Se con* 
fifquerent au profit du roi toutes fe$. 
terres fîruéesdans le royaume, 
:cîogemcnt Ce jugement étoit conforme aux 
•yécuté parloix féodalcs , mais ne pouvoît s'exé- 
icsarmc». ^^^g^ q^ç p^j^ j^ Çq^qç ^Jes armes. Phi- 
lippe Augufte n'en dîfréra point Te- 
xécution. Il $ empare avec une rapi- 
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dite prodigieufe de toute la Norman- 
die , qu*il réunit pour jamais à la cou- 
ronne. La Touraine , l'Anjou , le 
Maine , &c. font forcés de fe foumet- 
tre. II ne refte que la Guienne au roî 
J^an , digi^e par fa lâcheté & fon in- 
dolence de cette cruelle cataftfophe. 
Lalffh^ les faire , difoit-il ; fen repren-- 
drai plus tn un jour qùils rien auront 
pris en un an. 

Innocent m qui traîtoît avec les innocent m 
couronnes comme un fouverain av^c^^^PJ^ç^^^'^J^' 
fes avafTaux , employa plus d'une foisrcs., &c. 
les menaces pour faire quitter les ar- 
mes k Philippe. Le monarque répon- 
dit d'abord avec fermeté, qu'il n'avoit- 
point d'ordre à recevoir du pape , &• 
que les diflSérens des rois n étoient 
point de fon refîbrt. Il confentit néan- 
moins à une trêve de deuic ans , per* 
fuadé qu'un pape de ce caradere étoît 
à craindre aux plus grands rots. Inno- 
cent ne prétendoit pas , difoitil , ju- 
ger du fief, mais du péché , fous pré- 
texte que l'églife ayoit droit de pren- 
dre connoifTance de tout ce qui eft 
péché. Or , dans toute conteftarion , 
une des parties pèche par quelque in- 
juftice. Selon ce principe , « le pape ^. 
* dit le cclcbreFIeury-, étoic juge de 
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» toutes les guerres entre les {buve^ 
» rains ; c'eft- à-dire , qu'à proprement 
» parler il étoit feul fbuverain dans 
» le monde. » ( VI. Difc. fur FHifi. 
EccL ) 

Pendant cette guerre , une. quatriè- 
me croifade dépeupla encore la Fran- 
Qutuiéine ce. Foulques curé de NeuiUi en fut le 
roifadc inu- moteur. Il faifit Toccafîon d'un Tour- 
"*' nois où toute la nobleflè étoit invitée. 

(*) Il y prêcha fur un échafaud , & 
embraia tellement l'auditoire qu'une 
foule de fèigneurs voulut recevoir la 
croix de fa main. La paflîon des aveni* 
tures & l'efpérance de fonder quelque 
royaume efFacoient le fouvenir des 
anciens défaures. Cette expédition 
fut fatale ) non aux Mahométans , mak 
aux Grecs. La prife de Conftantino- 
" pie , les horreurs qu'y commirent les 
croifés , le nouvel empire que Bau^ 
douin comte de Flandre établit fur les 
ruines de cette ville chrétienne , ne 
dévoient pas être regardés comme des 



(•) Les Joutes &, les Tournois éroicnt à la moHe» 
On fc rutnoit pour y briller ; on s'expofoit à perdre 
(a vie, pour y fignah " ' '^ 
pHnces périrent dans ( 
lîble d*en abolir la co 
•lu mœurf du temps» 
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triomphes pour la religion. L'empire 
des Latins à Conftantinople ne dura 
que cinquante- huit ans , & Michel 
Paléologue recouvra l'héritage de fes 
pères. 

Une croîfade plus étrange contre Héréfie ici 
des chrétiens inonda de fang les pro- Albigeois, 
vinces méridionales du royaume , in- 
feâées de Théréfie des Albigeois. On 
commençoit à raifonner fur la reli- 
gion. L^efprit de fubtilité introduit 
dans les écoles, & les abus qui s'étoient 
multipliés dans Téglife , donnoient 
carrière à la licence des efprits. Le 
fanatifme , fous un nr impofant de- 
réforme , répandoit au loin (a co«ffa- 
gîon. Arnauld de Brefcia avoît excité 
des révoltes contre le pape & contre 
tout le clergé. Henri , jeune enthou- 
fiafte , marchant toujours nu- pieds , 
couvert d'un fac d'hermite , une croix 
de fer à la main au bout d'un bâton y 
avoit dogmatifé , avoit été reçu en 
prophète. Les facremens , les myfte- 
fes , étoient attaqués , comme les mi- 
xiiftres de Téglife. En brûlant quel- 
ques-uns des partifans de l'héréfîe, on 
avoit enflammé la haine des autres. 
^Une foule de novateurs , appelles 
lantôc Manichéexis , tantôt Vaudois ^ 
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plus communément Albigeois , cm- 
brafferent la nouvelle doftrine , la 
même à peu près qui fut renouvelléc 
depuis par les proteftans. On leur re- 
prochoit , outre leurs erreurs fur TEu- 
chariftie , fur la puiflànce fpirituelle 
& fur différens objets du culte , d'in- 
fâmes débauches dont quelques - uns 
vraifemblablement étoient coupables. 
Innocent III envoya des miffionnai- 
res pour les convertir , & deux moi- 
nes de.Citeaux avec pouvoir de con- 
traindre tous les feîgneurs , par les 
cenfures de réglifejà confifquer leurs 
biens , à les bannir ,.à les punir même 
de mort. Ceft Torigine de Pinquifi- 
tion qui devint en peu de temps fi 
. terrible. 

Raimond VI , comte de Touloufè , 
coufin germain de Philippe Augufte , 
étoit regardé comme le protedeur de 
ces hérétiques , foit qu'il eût adopté 
fecrétement leurs opinions > fbit qu^ii 
les tolérât feulement par politique ^ 
comme on a lieu de le préfumer. Un 
légat l'excommunie , & meurt afiàfli* 
»é. Le comte efl accufé de ce meur- 
tre. Le pape , fans l'avoir entendu , 
livre fes états au premier occupant , 
inyitft tous les. fidèles à prendre lisi 
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armes , accordant les mêmes indulgen- 
ces & les mêmes privilèges que dans 
les croifades contre les Sarrafins. Cé- 
toit excitet un fanatifme pour en 
étouffer un autre. Raimond effrayé fe 
foumet à la pénitence , & j-eçoit hum- 
blement des coups de verge. On 
Fobligea encore à fe croiler contre fçs 
fujets ; & U fameux Simon comte de 
Montfort , dévoré d'ambition fous un 
extérieur de piété , fut mis à la tête de 
la croifade. 

Nous ne pouvons entrer dans legay^ariççoi^ 
détail des combats & des barbaries tic us Aib»- 
quelle fit naître. On en Jugera par^*^***** 
Quelques traits remarquables. Les croi- 
iés afliégeoient Beziers. Sur le point 
de donner faflàut , dans Timpuiflànce 
de diftinguer les catholiques d'avec 
les hérétiques , ils demandèrent , dit- 
on , à rabbé de Citeaux légat du pa* 
pe le parti qu'il falloit prendre. Tuej 
les tous j répondit- il ,• Dieu connaît 
ceux qui font à lui. Trente mille har 
bitans , d'autres difent fbixante mille , 
furent paffés au fil de Tépée. Dans 
une autre occafion , Montfort ayant 
condamné au feu deux Albigeois , le 
plus jeune déclara qu^il renonçoit à • 
xhéréfie. Plufieurs. demandaient f» 
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grâce. Le refus du général eft moins 
étonnant que la raifon qu'il en donne: 
Si cet homme efi fincérement converti , 
le feulai fervira pour V expiation defes 
péchés ; s'il feint de l'être , il fbuffrird 
la peine de fon impojiure. Après la pri- 
fe de Lavaur , le cruel Montfort , 
dont le P. Daniel vante la douceur^ 
fît jetter toute vivante dans un puits 
la dame de cette ville ; fon frère fut 
pendu ; quatre-vingt gentilshommes 
égorgés de fang froid ; quatre cens 
hérétiques livrés aux flammes , tandis 
que le clergé chantoit l'hymne du S. 
Éfprit. 
Le comte de ^^ comte de Touloufe , quoique 
Touiuufc dé- pénitent , quoiqu^abfous à Rome , 
^ut^^^'^^n'en fut pas moins dépouillé de Çç^ 
états. Innocent III parut d'abord vou- 
vouloir fufpendre le cours des injus- 
tices. Mais fur les remontrances des- 
évéques , il confentit à la continua- 
tion de la guerre. Le roi même qui 
s'étoit plaint des croifés, approuva le 
vœu qu'avoit fait fon fils de combat- 
tre en perfbnne dans la croifade. Tou- 
tes ces horreurs fournifTent matière à 
de triftes réflexions. Comment Tégli- 
fe ennemie du fang avoîf-elle tant de 
miniftres fanguinaires ? Comment les 

chrétiens 
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chrétiens pouvoiént-ils être perfécu- 
teurs , après avoir fignalé leur patien- 
ce fous le glaive de la perfécution ? 
On ne peut l'attribuer qu'à l'ignoran- 
ce des devoirs & à la férocité des 
mœurs. Il falloir ne pas connoître la 
religion , pour en faire un motif de 
révoltes & de maflacr^llIKMBlloit être 
fans humanité , pour ne pas fentir 
qu'on ou trageoit la nature par ces 
violences. j 

La guerre des Albigeois , en occu- ^^ ^ ^ 
pant prefque toutes les forces du innocent m 
royaume prolongea la trêve conclue**^""^ ^a 
avec Te roi' d'Angleterre. Mais il n*é-d>Angu"arê 
toit pas au bout de fes infortunes. Le 
pape qui fe prétendoit maître de tou- 
tes les églifes , qui ne daignoit pas 
porter la croflè , de peur de fe con- 
fondre avec les évéques , ayant nom- 
' mé un archevêque de Cantorbery , 
que Jean ne voulut pas recevoir , fon 
refus attira un interdit fur le royau- 
me. Ce ne fut qu'un avant- coureur 
des entreprifes d'Innocent IIL II voir- 
loit que tout pliât fous fes ordres , & 
s'attribuoit.tous les droits. Voyant les 
évéques & les feigneurs irrités contre 
le monarque , il crut n'avoir plus rien 
à ménager , déclara le trône d'Angle- 

Tome L N 



1^0 Philippe 
terre vacant , Tofirit à Philippe A*f 
gufte , & publia une croîfàde contre 
le roi dépofé. Philippe , à la place 
de ce prince , auroit fu défendre la 
majefté royale. L'ambition lui fît ou- 
blier que le pape rfavoit aucun droit 
fur les couionnes. Il accepta celle 
qu'on lui o^iPï^injufîement ,•& équi- 
pa une flotte de dix-fept cens voiles 
pour en aller prendre poflèffion. 
- Jean fans-terre , aufTi lâche que mal- 

^ heureux , après avoir imploré (dit-on) 

Leroi jcanle fccours du roi de Maroc , à qui il 
fc fait vaflai promettoit , non -feulement de lui 
du pape, j-gj, jre hommage , mais d embrafïèr 
le mahométifme ; après avoir efluyé 
un refus de ce barbare, s'avifa de don- 
ner au pape fon royaume , & lui prê- 
ta ferment de fidélité entre les mains 
du légat Pandolphe , qu^Innocent 
avoit chargé de l'exécution de fz fèn- 
tence contre lui. Auffi - tôt Tartifi- 
cieux légat repafle en France , & or- 
donne au roi de renoncer à l'Angle- 
terre , attendu qu'elle appartient au 
faint fiege. Philippe Augufle fi indi- 
gnement joué continue lès prépara- 
tifs avec'plus d'ardeur. Sa flotte périt 
par la négligence des troupes qui la 
gardoient. Mais il remporte une £h- 
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méufe viSoire à Bouvînes , entre Lil- 
le & Tournai , fur Tempereur Orhon 1114. 
IV & le comte de Flandre ligués avec ^*î**"« ^ 
le roi d Angleterre. Il navoit que 
cinquante mille hommes contre près 
de deux cens mille. Les ennemis , 
comme aflurés de vaincre , étoient dé- 
jà convenus entre eux des partages du 
royaume. L^évéquede Beauvaisfe fi- 
gnala dans cette journée. Il abattit le 
général Anglois avec une maflue de 
ter y dont il aflbmmoit les ennemis , 
fe Éàiiknt fcrupule de verfer le fans 
humain. Philippe Augufte s'expoui 
aux plus grands périls. Le con)te de 
Flandre fut fait prifonnier , & orna le 
triomphe du vainqueur. 

Jamais le roi Jean ne s'étoît vu fia^uôncm*^^ 
près de fa ruine. Au lieu de chercher jcan fam- 
un appui 'dans le cœur de fes fujets, il^'c» 
les révolta par la conduite la plus 
odieufe. On voulut lui faire confirmer 
les privilèges de la nation j contenus 
dans une charte de Henri I. Il refufà; 
on prit les armes ; on le força à fignei: 
la grande charte , qui eft le fonde- 
ment de la liberté Angloife. A peine 

eut-il feît ferment de sY conformer 
qu'il viola toutes fes promefTes. Alors, 
en dépit du pape , les Anglois l'ayant 

N z 
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déclaré déchu de la royauté , la défé- 
rèrent au fils aîné de Philippe Auguf- 
te , Louis , dont la femme Blanche 
de Caftille étoit petite -fille rfun roi 
d'Angleterre. En vain Innocent III 
menaça le roi & fon fils de Texcom- 
munication , s'ils entreprenoient fut 
un royaume devenu fief de Téglife. 
On lui répondit qu'un ibuverain ne 
pou voit difpofer de fes états fans le . 
confentement de fes barons. Tous les 
feigneurs protefterent qu'ils fbutien- 
droîent jufqu à la mort une vérité fi 
précicufe à la noblefTe. ^ i 

Un cnfjnt Cependant Philippe , bjen réfolu 
deFranccn>jjg ^^ p^j abandonner (on fils, en pa- 
"^ ^^ ^roiffànt refpeder les ordres du pape , 
promit de ne point fe mêler de cette 
affaire , & de laiflcr à Loui» le foin 
d'examiner & de foutenîr fes droits^ 
Monjîeur , lui dit ce jeune- prince en 
préfence du légat ,/^ fuis votre vajfal 
pour Us fiefs que vous m'ave^ donnés^ 
en France ; mais quant au royaume 
d Angleterre , ce n^efi point à vous qu^il 
appartient d*en décider , &fi vous lefai^ 
tes , je me pourvoirai devant mes pairs. 
Auflî-tôt il s'embarque., de concert 
avec le roi qui afFede de s*y oppofer. 
Le pape, foupçonnant leur politique » 
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les excommunie l'un & Tautre. Il ap- 
prend bientôt que Louis vient d'être 
proclamé à Londres. Tranfporté de m^" f '»•? 

* , V ff •! noceiitlll» 

colère à cette nouvelle , il monte en 
chaire ; glaive , glaive , s'écrie-t-il , 
Jbrs du fourreau , & aiguifè toi pour 
tuer. ( C'eft ainfi qu'on a trop fouvent 
abufé des paroles de l'écriture au gré 
des paflions ou du caprice ! ) Il redou- 
ble les imprécations & les anathémes , 
la fièvre le faiiît dans ces tranfports; 
il meurt en méditant de nouveaux 
éclats. Si l'on s'en rapporte au juge- 
ment de Matthieu Paris , auteur quel- 
quefois outré , ce pontife étoit le plus 
ambitieux 8ç le plus fuperbê des hom- 
mes , infatîable d'argent & capable de 
tous les crimes pour s'en procurer. Ju-Croîfades aet 
. geons de les lumières , ou plutôt depréâraion 
celles de fon fiecle , par cette efpece dUnnocem 
. de prédidion qu'il avoit feite après la^"" 
ridicule croifade des en fans. Plus de 
cinquante mille enfans s'étoient croi- 
fés fous la conduite d^un grand nom- 
bre de prêtes , on devine aîfément 
avec quelle efpece de fuccès. Inno- 
cent III dit à cette occafion : Nous 
, ejperons que la puiffarice de Mahomet 
finira bientôt , puifque c'eji la béte de 
l^Apocalypje dont le nombre efi 666 ^ 

N 3 
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6* il y m a déjà près de 600 de paff/s. 
Cependant il mit le comble à l'autori- 
té pontificale. Toutes les grandes affai- 
res fe portoient & fe jugeoient à la 
cour de Rome. Elle dîfpofoit de tout. 
Les engagemens les plus facrés , les 
fermens , elle s'arrogeoit le droit 
de les rompre. S^s loix feules deve- 
noient inviolables. Qu'un fouverain 
refiisât de s'y fbumettre : une bulle , 
une excommunication le détronoit. 
Ceux qui attribuent aux papes de ce 
temps un projet de monarchie uni- 
verfelle , ne femblent pas s^éloigner 
beaucoup de la vérité , quoique 1 hif- 
toîre ne préfente aucun phénomène 
plus incroyable. 

Prefque toute l'Angleterre étoît 
conquife. Louis aflîégeoit Douvres. La 
« J^^}!lle.x.^onà,u roi Jean caufa une révolution. 

Les r rançois . •••• ii • -n 

chafTés d'An- Les Anglois jaloux de la nation Fran- 
gictcrrc. çQÎfç ^ ^ fe reprochant peut-être d'a- 
voir trahi le fang de leurs rois , cou- 
ronnèrent Henri III fils de Jean (ans- 
terre. Louis fut forcé d'abandonner 
fes conquêtes. La crainte des cenfures 
de Rome empêcha Philippe Augufte 
de le fecourir , & priva fa maifon d'u- 
ne couronne qu'elle auroit gardée dif^ 
ficilement. On vit un légat impofer 
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des pénitences à quiconque avoit eu 
part à cette expédition. Les laïques 
en furent quittes pour une taxe ; les 
eccléfiaftiques furent obligés d'aller à 
Rome , & de revenir fe faire fuftiger 
en proceffion dans la cathédrale de 
Paris. Si la cour Romaine triomphoit 
ainfi de Philippe Augufte , qu'aurpît- 
ce été fous un prince foible ? 

Une année auparavant , le quatrie-^^^l^^"'!",*' 
me concile de Latran préfidé par In- hérétiques. 
nocent III , avoit décidé que la puif 
fance féculiere feroit tenue fous pei- 
ne d'excommunication , de s'engager 
par ferment à exterminer de tout ion 

Siouvoir les hérétiques dénoncés ; or- 
onnant aux évéques d*anathématifer 
ceux qui n'obeiroient pas , & d'en 
informer le pape , afin qu'il déclarât 
leurs vaflaax déliés du fçrmçnr àç 
fidélité , & qu'il donnât leurs terres 
au premier catholique qui youdroit 
les prendre. Le vieux comte de Tou- 
loufe , malgré fa foumiffion du moins 
extérieure, fut la viâime de cette 
fentence. On donna fes terres au com- 
te de Montfort qui périt au fiege de - 
Touloufe d'un coup, de'pierre , jut 
tement abhorré comme le héros du 
ûnatifme. Son fils ne pouvant refit 

N4 
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ter au jeune Raimond , offrit les états 
ufurpésàPhiiippeAugufte. Soitéqui- 
" té , foit politique , le roi refufa d en 
^^^3* dépouiller le légitime héritier , &. il 
mourut bientôt après. 

Troupes fou. C'eft le premier de nos rois qui ait 
^ "* entretenu une armée fur pied , mê- 
me en temps de paix. Pour être moins 
dépendant de fes vadàux , il foudoya 
des troupes dont il difpofbit à fon gré. 
Les impôts en devinrent plus néccf- 
faires. Mais d'ailleurs il le ménagea 
les reflburces de Féconomie» iàchant , 
dit Mézerai , qu'un roi qui a de grands 
defïeins ne doit point confumer la 
fubftance de fes fujets en de vaines & 
faftueufes dépenfes. Le projet d'un 
hôtel des Invalides , tel que Louis 
XIV l'a exécuté , demandoit des 
temps plus heureux. Ceft beaucoup 
que Philippe ait pu le former. 

Sous fon règne l'univerfité de Pa- 
Vnîvcrfité fis fut très-floriflànte. Cétoit affuré- 

Su Paris, ment une admirable inftitution , au 
fortir de l'ignorance la plus profonde, 
que celle qui embraflbit toutes les 
études , depuis 1$ grammaire jufqu^à 
la théologie. Malheureufement on ne 
connoiflbit point les bons modèles de 
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l'antiquité ; on en choifit de mauvais ; 
& la route une fois tracée paflà pour 
la meilleure , dès qu'on fe fut accou- 
tumé à la fuivre. Tout fe rapporta aux 
queftions & aux difputes de la (colaC- 
tique. Des fyllogifmes en latin bar- 
bare, fur des chofes qu'on n'entendoit 
point , & qu'on fe piquoit d'expli- 
quer , furent le cher - d œuvre de la 
fcience. La morale elle-même devint 
pointilleufe. Ni Thiftoire , ni la natu- 
re, ni le cœur humain , ne furent con- 
fultés avec fagefle. L'autorité des maî- 
tres tint lieu de raifon. Cependant Ariftote 
Ariftote perdit quelque chofe de la*^*'"*^**»»^- 
fienne. Un concile de Paris condam- 
na au feu fa métaphyfique,;, qu'on a 
enfuite révérée avec une forte de (U- 
perftition. Les jugemens contradiâoi- 
res fur cet ancien philofophe d^».. 
vroient fuffire pour appre^ndre ausi* 
hommes à fe défier de toute efpece de 
préjugés. 

Il n eft point étonnant que des doc- F^c» ^w 
teurs fe foient égarés en s'éloignam^,. J„p^^£ 
de la dodrine de l'églife. Les abus detuion, 
la fuperflition conduifent naturelle- 
ment à l'héréfie. L© chriftianifme n'é- : 
toit prefque plus reconnoifîàble. On 
célébroit alors ; même dans l'églife dç 
. Ni ■ 
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Paris , la fête des Fous ou des ih/zo- 
cens , &rce fcandaleufe , où les ecclé« 
fîaftiques mafqués danfoient , jouoienr, 
faitbient la débauche ^ & chantoient 
des obfcénicés pendant la célébrarion 
des (àints myfleres. La fête des Anu 
étoît le comble de Textravagance. 
Une jeune fille montée fur un âne, 
portant entre fès bras un joli enfant , 
alloit fe placer dans le fanâuaire. La 
mefle commençoit , le chœur termî- 
noît chaque prière par ce refrain hin- 
ham y hinham , hinham. Il eft bon de 
connoître les délires de refprit hu- 
main. Chaque peuple a fes folies plus 
ou moins groflîeres. En voyant celles 
de nos aieux , confàcrées en quelque 
forte par un long ufage , nous fentons 
la foiblefle de notre raifon ,.& com- 
bien il importe de la foutenir par le 
moyen de la réflexion & de Tétude. 
Ceux qui s'efforcent de décrier les 
fciences , dont on abufe quelquefois 
comme des chofes les plus nécefîàî- 
res , peuvent-ils perdre de vue & les 
biens qu'elles ont produits & les maux 
qu'elles ont diflîpés? 
Ordref mcn- Sous le pontificat d'Innocent III, 
JjfJ^^^'*"' naquirent les ordres mendians , comf- 
fne une milice fpirituelie defiiné^ k 
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combattre ks vices & les erreurs. S. 
François d'Aflîfe , également fimple 
& pieux , crut fuivre le pur évangile , 
en établiflànt un inftitut où J*on ne - 
pofTédât rien , où Ton fut obligé de 
vivre d'aumône , quand le travail ne 
fburniroit point à la fubfiftance. Sqs 
premiers religieux humbles , patiens , 
zélés y infatigables , charmèrent les 
peuples autant par la f^ngularité d'une 
perreflion inconnue que par leurs tra- 
vaux apofloliques. L'ordre s'étendit Ci 
rapidement , qu'en 1219 , quatre ans 
après qu'il eût été approuvé, on comp- 
la'plus de quatre mille Francifcains 
au premier chapitre général. S. Do-uominicaini 
minique , chanoine Efpagnol , le mif» 
iîonnaire de la croifade des Albigeois, 
établit dans le même- temps les Fre- 
. tes Prêcheurs fur le pied de chanoi- 
nes réguliers , & leur procura une 
-grande autorité , foit par la charge de 
Maître du facré palais créé en fa faveur , 
foit par l'inquifition dont Innocent, 
III lui avoit confié l'exercice. L'exem- 
ple des Frères Mineurs l'engagea 
bientôt à préférer la qualité de men- 
diant , comme plus fublime. Les Do- 
minicains embraflerent donc en 1220 
la pauvreté entière de S. François* 

N 6 
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Vinrent enfuite d'autres 'înftituts de 
mendians moins célèbres. 
Succèsaes Selon le judicieux Fleury , les peu-* 
Kundûns. pjçj pouvoient dire : » Nous fommes 
» afTez chargés de la fubiiftance de nos 
» pafteurs ordinaires, à qui nous payons 
» les dixmes & les autres redevances. « 
Les peuples penferent & agirent tout 
autrement. Cette mendicité parut en 
quelque forte divine ; & le même et 
prit qui âvoit enrichi tant de monade- 
res fut la reflburce certaine de tant de 
nouveaux religieux , regardés comme 
des apôtres , tandis que tes pafteurs 
& les anciens moines étoient fouve- 
raînement méprifés. • • 

leur utUî- ^^ ^"^ ^^ grand avantage pour là 
fé pour les-cour de Rome , d'avoir à fa difpofîtîon 
papes. Reiâ- ^ne foule de zélateurs ardens , qu elle 

«bernent. r r • i a 

pouvoir envoyer fans rrais de tous co- 
tés, dont elle pouvoit diriger les mou- 
vemens , & employer les vertus mé^ 
mes au fuccès de Ces enrreprifes. On 
les affranchît de la juridiâioh épifco- 
pale , afin d'étendre Se de foutenir par 
eux le pouvoir de la papauté. L'Euro- 
pe fe remplit de mendians volontai- 
res , qui gouvernèrent Tefprit & la 
confcience des peuples. Mais leurpro- 
feflion, leur multitude, les exporoiem 
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Vtrop de dangers , pour que la ferveur 
primitive fubfiftât long- temps. S. 
François n^étoit mort que depuis tren- 
te ans ; & déjà S. Bonaventure , géné- 
ral de l'ordre , fe plaignoit de grands 
abus, ju(qu'à dii;e (avec exagération 
fanis douté ) que l'on craîgnoit la ren- 
contre des Frères comme celle des 
voleurs. Le huitième difcour^ deFleu- 
ry ne laiflè rien à defirer fur cette ma- 
tière. En refpedant la fainteté d'un 
grand nombre de ces religieux , VhiC- 
toire dépofe que les richefles fuivi- 
rent bientôt la mendicité ; que les dé- 
votions nouvelles qu'on inventa , cor^ 
dons y refaire , fcapulaire , &c , ne 
furent pas toujours de pures dévo- 
tions ;qu^il s'éleva des difputes entre 
les ordres au fujet des profits qu'ils en 
retiroient ; témoin une bulle de Pie 
V,pouraflurerauxDominicainsexclu- 
fivemeht les confréries du rofaire , 
comme un privilège ; que la fcolafti- 
que jointe à l'intérêt , devint une four- 

' ce de divifions entre les religieux d'ha- 
bits difFérens; qu'il en réfulta des trou- 
bles dans l'églife y dans la fociété ; que 
la raifon auroit pu prévoir ces .effets 

-trop naturels de la fbiblefle humaine ; 
& qu'en mecg||t de juiles bornes à de 
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pareils établiflemens , on auroit dû 
prévenir la néceilîté des réformes & 
des fuppreflions. 

LOUIS VIII. 



iai3, Louis VIII , le premier roi de, 
cette race qui n'ait pas été facré du 
▼ivant de fon père , avoît trente- fix 
ans y lorfqu'il monta fur le trône. Il 
s'étoit iignalé contre les Anglois & 
contre les Albigeois. On pouvoir tout 
attendre de fa valeur ; mais il vécut 
trop peu de temps pour faire de gran- 
des chofes. Le roi d'Angleterre Henri 
III voulu en vain recouvrer ce que 
le roi Jean avoit honteufement per- 
Cuerrc avec du en France. La confifcation faite 
Henri III. fou5 Philippe Augufte fut de -nou- 
veau publiée. Louis la foutint par les 
armes , & s empara de la Rochelle. 
Henri battu de tous côtés eut recours 
au pape ; il offrit une grofle fbmme 
d'argent qui fit plus d'impreflîon que 
les menaces de Rome. La trêve fut 
conclue pour quatre ans. A ne con- 
fulter que la politique , on ne devoir 
pas laifTer refpirer un ennemi facile à 
vaincre. Cette faute en amena une 
ièconde. - ^^ • -•* 
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Philippe Augufte , félon un auteur Entrcprîfe 
contemporain , avoit prédit la defti-o^»7^^^^°"; 

f t r r CT T j, , irc le comte 

née de Ion lucceilcur. Les gens de-aeTouioufe. 
glife , difoit'il , engageront mon fils 
de fe croifer contre les Albigeois ; il 
ruinera fa fanté à cette expédition ; il 
y mourra , & le royaume demeurera 
entre les mains d'une femme & d'un 
enfant. EfFeftivement le jeune Mont- 
fort céda au roi toutes fes prétentions 
fur les états du comte de Touloufe ; 
un légat d'Honorius III confirma cet 
aâe , excommunia le fils & Théritier 
du fameux Raimond , comme A/r/ri- 
qut condamné ^ quoique le pape Teût 
dépuis peu reconnu pour catholique ; 
enfin Louis VIII fe mit à la tête d'une 
nouvelle croifade pour dépouiller 
l'innocent. Si les papes s arrogeoient 
le droit de difpofer fouverainement 
des couronnes , leur ambition n'étoit ^ 
que trop fbuvent autorifée par celle 
des princes qui les recevoient de leurs 
mains. L'opprimé réclamoit contre ce 
droit chimérique ; l'ufurpateur le fup- 
pofoit légitime. Le même homme , 
au gré de (on intérêt , étoit tantôt 
pour , tantôt contre ; car Tintérét rè- 
gle prefque toujours les jugemens. ^.^^^ ^^^ 
Les habitans d'Avignon rerulereQrgQOAé 
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le paflàge aux croifés , fous prétexte 
qu'Avignon releveroit de l'empire. 
On les afliégea ; on écrivit à l'em- 
pereur : Dieu fait que nous n* avons 
entrepris ce ftege qu'en qualité de pék" 
tins , pour Vojnour defonjaint nom & 
pour le foutien de la foi , fans préju" 
dice en tout & par tout des droits ^ de 
l'empire, Ceft pour le foutien de la 
foi qu'on alloit ufurper les états d'un 
prince qui en faifbit profeflîon ! Le 
roi fut arrêté plus de trois mois devant 
cette ville. Il la prit & pénétra dans 
le Languedoc. Rien ne lui réfifta 
jufqu'aux environs de Touloufe. La 

ifaiCon ne lui permettoit plus de Taf- 

ii%6. ^^S^^- ^^ mourut en retournant à P»- 
Mort * de ris , empoifonné , difent quelques hiC- 
iottts vm. toriens , par le comte de Champagne 
qui étoit amoureux de la reiae Blan- 
che de Caftille. 

Dans fon teftament il ordonna que 

Son tcfta- /- ' ' m D • i 

luçjj^^ Ion cinquième nls & tous ceux qui le 
fuivront , entreroient dans la cléri- 
cature : difpofîtion bizarre , dont le 
motif fiit apparemment de ne point 
démembrer la monarchie par un trop 
grand nombre d'apanages ; tant les 

t^proferi cs.Iqîx étoient encore imparfaites. Il lé- 
gua des forames. à deux mille lépro- 
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Iferies ; ce qui prouve combien la lè- 
pre faîfbit de ravages , depuis que les 
croifés l'avoient apportée d'Orient. 
Une charité prodigue enrichit ces 
léproferies , comme elle avoit enri- 
chi les monafteres. On penfa dans la 
fuite à les dépouiller ; & pour avoir 
une raifon , on accufa les lépreux ou 
ladres des plus grands crimes. Philip- 
pe le Long en fit brûler plufieurs , & 
confifqua tous leurs biens. 

Le teftament porte auffi des legs Legsàcit 
pour foixante abbayes de Tordre de^"**** 
Cîteaux. Que d'abbayes fondées en 
peu de temps. 

î Enfin le roi déclare que fon aîné 
pofledera le royaume^.fc la Norman- 
die ; il donne l'Artois à fon fécond 
fils , le Poitou au troifieme , TAnjou 
&c le Maine au quatrième. Ces apana- 
ges étoient de grandes brèches à la 
monarchie. 

La chevalerie, dont on trouve quel- ch^^aicrfc* 
que trace dès le temps de Charlema- 
gne , étoit devenue très-floriffànte, 
'Louis VIII fut armé chevalier par 
fon père. Cet établifTement militaire 
& politique a été comparé par nos 
anciens au facerdoce & à la prélature. 
Pn jQe parvenoit à Tordre de cheva- 
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lerîe qu'après de longues épreuves. 
Un jeune candidat pafibit dès Tâge 
de fept ans dans la maifbn de quelque 
illuftre chevalier , pour le fervir en 
qualité de page , damoifeau ou var-^ 
let. Il y étoit élevé ordinairement 
par les femmes. L'amour de Dieu & 
ramour des dames fàifoient la matière 
de leçons également férieufes. A qua- 
torze ans le jeune homme /or// hors 
de page montoit au rang des icuytrs. 
Ceux-ci avoient différents emplois , 
fur-tout celui d'habiller ou de desha* 
biller leur maître , de porter (on ar^ 
mure , &c. En général on ne deve-» 
noit chevalier qu'à vingt un an au 
moins. Les jeûnes , les veilles dans 
une églife , plufieurs autres pratiques 
de dévotion , précédoient la grande 
cérémonie de l'accolade , qui confît 
toit en un petit foufflet ou en trois 
coups de plat d'épée qu'on donnoit 
au novice , en lui diiant : De par 
Dieu y Notre-Dame & Monfeigneur 
faint Denis Je te fais chevalier, Cétoit 
la formule la plus en ufage. On juroit 
de facrifier fa vie , fcs biens pour la 
défenfe de la religion & de Tétat', 
des veuves , des orphelins , & de tou!5 
ceux qui auroient befoin de fecours^ 
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Les chevaliers avoîent de grands pri- 
vilèges : leurs femmes feules fe faî- 
foient appeller Madame. Rien n^eft 
plus connu que leur paffion pour les 
aventures. La gloire & le plaifir ex* 
citoient fans cefle leur émulation. 
Mais l'hiftoire ne permet point de 
douter qu'ils n'aient été fouvent auflî 
licentîeux en amour que terribles en 
faits d'armes. 

L O U I S I X, 

dit S AIN T-LO U 1 S. 

, Un jeune roi de douze ans , une ' 
régente étrangère , le trouble que la ^ ^^^*» 

^ / ^ 1 3 T ' TTTTT • Commence- 

mort prématurée de Louis VIII avoit mens oia- 

répandu dans la nation ; tout fembloit §«»«• 

exciter l'efprit de révolte , & fàifoit 

efpérer aux feigneurs de fe rendre 

auffi îndépendans que leurs ancêtres. 

L^état fe foutint au milieu des plus 

grands orages , par la fermeté & la 

fàgeflè de Blanche de Caftille , digne Blanche d# 

mère de Louis IX ,. que le dernier Caftiiu. 

roiavoit déclarée régente. Cétoirune 

princeflè accomplie, faite pour plaire 

& pour gouverner. Thibaut comte 

de Champagne, en étoit éperdumenc 
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Vinrent enfuite d'autres -inftituts de 
mendians moins célèbres. 
Succès aes Selon le judicieux Fleury , les peu-» 
Kundians. pj^g pouvoicnt dire : » Nous fommes 
» afTez chargés de la fubfiftance de nos 
» pafteurs ordinaires, à qui nous payons 
» les dixmes & les autres redevances. « 
Les peuples penferent & agirent tout 
autrement. Cette mendicité parut en 
quelque forte divine ; & le même ef- 
prit qui avoit enrichi tant de monafte- 
res fut la reflburce certaine de tant de 
nouveaux religieux , regardés comme 
des apôtres , tandis que tes pafteurs 
& les anciens moines étoient fbuve- 
raînement méprifés. 

leur utîii- ^^ ^"^ "" grand avantage pour la 
fé pour ics'COur de Rome , d'avoir à fa difpofitîon 
papes. Reiâ- ^nc foule de zélateurs ardens , qu'elle 
s cmcnt. pQuyQÎf envoyer fans frais de tous c6- 
tés, dont elle pouvoit diriger les mou- 
vemens , & employer les vertus mé^ 
mes au fuccès de (es enrreprifes. On 
les affranchit de la juridiâion épifco- 
pale , afin d'étendre & de fbutenir par 
eux le pouvoir de la papauté. L'Euro- 
pe fe remplit de mendians volontai- 
res , qui gouvernerenr l'efprit & la 
confciencedes peuples. Mais leurpro- 
ikQxon^ leur multitude, les exporoienc 
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\ trop de dangers , pour que la ferveur 
primitive fubfiftât long- temps. S. 
François n^étoit mort que depuis tren- 
te ans ; & déjà S. Bonaventure , géné- 
ral de Tordre , fe plaignoit de grands 
abus , ju(qu'à dire ( avec exagération 
fanis doute ) que l'on craignoit la ren- 
contre des Frères comme celle des 
voleurs. Le huitième difcours deFIeu- 
ry ne laiflfe rien à defirer fur cette ma- 
tière. En refpedant la fainteté d'un 
grand nombre de ces religieux , l'hif- 
toire dépofe que les richeflès fuivî- 
rent bientôt la mendicité ; que les dé- 
votions nouvelles qu'on inventa , cor^ 
dons , rofairt , fcapulaire , &c , ne 
furent pas toujours de pures dévo- 
tions ;qu^il s'éleva des difputes entre 
les ordres au fujet des profits qu'ils en 
retiroient ; témoin une bulle de Pie 
V,pour aflurer aux Dominicains exclu- 
fivement les confréries du rofaire , 
comme un privilège ; que la fcolaftî- 
que jointe à l'intérêt , devint une four- 

' ce de divifions entre les religieux d'ha- 
bits difFérens; qu'il en réfulta des trou- 
bles dans l'églife , dans la (bciété ; que 
la raifon auroit pu prévoir ces .effets 

-trop naturels de la foiblefle humaine ; 
& qu'en metuot de juiles hpines à de 
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pareils établiflèmens , on auroh da 
prévenir la néceffité des réformes & 
des fupprefTions. 

LOUIS. VIII. 

'^ Louis VIII , le premier roi de, 
^* cette race qui n'ait pas été facré du 
vivant de fon père , a voit trente -fix 
ans , lorfqu'il monta fur le trône. Il 
s'étoit fignalé contre les Anglois & 
contre les Albigeois. On pouvoir tout 
attendre de fa valeur ; mais il vécut 
trop peu de temps pour faire de gran- 
des chofes. Le roi d'Angleterre Henri 
III voulu en vaîn recouvrer ce que 
le roi Jean avoit honteufement per- 
Gucrre avec du en France. La confîfcation faite 
Henri m. fQU5 Philippe Augufte fut de -nou- 
veau publiée. Louis la foutint par les 
armes , & s'empara de la Rochelle. 
Henri battu de tous côtés eut recours 
au pape ; il offrit une grofle fomme 
d'argent qui fît plus d'impreflîon que 
les menaces de Rome. La trêve fot 
conclue pour quatre ans. A ne con- 
fulter que la politique , on ne deyoît 
pas laifTer refpirer un ennemi facile à 
vaincre. Cette faute en amena une 
ièconde. ^^ . -^ 
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Philippe Augufte , félon un auteur Entreprîfc 
contemporain , avoit prédit la deûi-^^'^f^^^l 

/ 1 ? r rr r j, , trc le comte 

née de Ion fucceflcur Les gens d e- jc Touioufe. 
glife , difoit-il , engageront mon fils 
de fe croifer contre les Albigeois; il 
ruinera fa famé à cette expédition ; il 
y mourra , & le royaume demeurera 
entre les mains d'une femme & d'un 
enfant. EfFeÛivement le jeune Mont- 
fort céda au roi toutes fes prétentions 
fur les états du comte de Touloufe ; 
un légat d'Honorius III confirma cet 
aâe , excommunia le fils & Théritier 
du fameux Raimond , comme h/r/ti- 
que condamné y quoique le pape Teût 
depuis peu reconnu pour catholique ; 
enfin Louis VIII fe mit à la tête d'une 
nouvelle croifade pour dépouiller 
l'innocent. Si les papes s'arrogcoient 
le droit de difpofer fouverainement 
des couronnes , leur ambition n'étoit ^ 
que trop fouvent autorifée par celle 
des princes qui les rece voient de leurs 
mains. L'opprimé réclamoit contre ce 
droit chimérique ; l'ufurpateur le fup- 
pofoit légitime. Le même homme , 
au gré de (on intérêt , étoit tantôt 
pour , tantôt contre ; car Pintérét rè- 
gle prefque toujours les jugemens. g. ^ ^h:èà 
Les babitans d'Avignon refuferegrgnoué 
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le paflàge aux croifés , fous prétexte 
qu'Avignon releveroit de Tempire. 
On les afliégea ; on écrivit à l'em- 
pereur : Dieu fait que nous n^ avons 
entrepris et fiege quUn qualité de pèle* 
tins y pour Vamout de fonjaint nom & 
pour le foutien de la foi , fans priju- 
dice en tout & par tout des droits de 
Pempire. Ceft pour le foutien de la 
foi qu'on alloit ufurper les états d*un 
prince qui en faifbit profeflion ! Le 
roi fut arrêté plus de trois mois devant 
cette ville. II la prit & pénétra dans 
le Languedoc. Rien ne lui réfifta 
jufqu'aux environs de Touloufe. La 
t faifon ne lui permettoit plus de Taf- 
laa^. fi^g^^- Il mourut en retournant à Pa- 
Mort * de ris , empoifonné , dîfent quelques hif- 
tout» viii, toriens , par le comte de Champagne 
qui étoit amoureux de la reiae Blan- 
che de Caftille. 
^ Dans fon teftament il ordonna que 

Son teffa- /* . . c.% a • i 

luçjiç, fon cmquieme fils & tous ceux qui le 
fuivront , entreroient dans la cléri- 
cature : difpofition bizarre , dont le 
motif fut apparemment de ne point 
démembrer la monarchie par un trop 
grand nombre d'apanages ; tant les 

téprofcri cs.Iqjx étoient encore imparfaites. Il lé- 
gua des. fommes. à deux mille lépro* 
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Séries ; ce qui prouve combien la lè- 
pre faifbit de ravages , depuis que les 
eroifés l'avoient apportée d'Orient. 
Une charité prodigue enrichit ces 
léproferies , comme elle avoir enri- 
chi les monafteres. On penfa dans la 
fuite à les dépouiller ; & pour avoir 
une raifon , on accufa les lépreux ou 
ladres des plus grands crimes. Philip- 
pe le Long en fit brûler plufieurs , & 
confifqua tous leurs biens. 

Le teflament porte auflî des legs Legsàci* 
pour foixante abbayes de Tordre de^^*"*' 
Cîteaux. Que d'abbayes fondées en 
peu de temps. 

' Enfin le roi déclare que fon aîné 
pofledera le royaume-fc la Norman- 
die ; il donne l'Artois à fon fécond 
fils , le Poitou au troifieme , TAnjou 
& le Maine au quatrième. Ces apana- 
ges étoient de grandes brèches à la 
monarchie. 

La chevalerie , dont on trouve quel-chevaicrfcé 
que trace dès le temps de Charlema- 
gne , éroit devenue très-flori/Iànte. 
'Louis VIH fut armé chevalier par 
fon père. Cet établiffement militaire 
& politique a été comparé par nos 
anciens au facerdoce & à la prélature. 
Pn ne parvenoit à Tordre de cheva^ 
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lerie qu'après de longues épreuves. 
Un jeune candidat pafibit dès l'âge 
de fept ans dans la maifbn de quelque 
iiluflre chevalier , pour le fervir en 
qualité de page , damoifeau ou vjt- 
let II y écoir élevé ordinairement 
par les femmes. Uamour de Dieu & 
l'amour des dames fàifoient la matière 
de leçons également férieufès. A qua- 
torze ans le jeune homme ybr// hors 
de page montoit au rang des écuyers. 
Ceux-ci avoient différents emplois , 
fur-tout celui Jbabiller ou de desha- 
biller leur maître , de porter fbn ar- 
mure , &c. En général on ne deve- 
noit chevalier qu'à vingt < un an au 
moins. Les jeûnes , les veilles dans 
une églife , plufieurs autres^ pratiques 
de dévotion , précédoient la grande 
cérémonie de Taccolade , qui confifl 
toit en un petit Ibufflet ou en trois 
coups de plat d'épée qu'on donnoit 
au novice , en lui diiant : De par 
Dieu y Notre-Dame & Monfeigneur 
faim Denis Je te fais chevalier. Cétoit 
la formule la plus en ufage. On juroit 
de facrifier fa vie , fes biens pour la 
défenfe de la religion & de Tétat, 
des veuves , des orphelins , Su de toui 
ceux qui auroient oefbin de fecours^ 



s. Louis. 307 

Les chevaliers avoîent de grands pri- 
vilèges : leurs femmes feules fe fài- 
foient appeller Madame. Rien n'eft 
plus connu que leur paflîon pour les 
aventures. La gloire & le plaifir ex- 
citoienr fans cefle leur émulation. 
Mais rhiftoire ne permet point de 
douter qu'ils rfaîent été fouvent auffi 
licentieux en amour quo terribles en 
faits d'armes. 

L O U I S I X, 

dit SAïNT'Lov 1 s. 

, Un jeune roi de douze ans , une 
régente étrangère , le trouble que la ^^*** 
mort prématurée de Louis VIII avoit JJcnT""*©»-^ 
répandu dans la nation ; tout fembloit §«*«• 
exciter Tefprit de révolte , & fàifbit 
cfpérer aux feigneurs de fe rendre 
auffi indépendans que leurs ancêtres. 
L'état fe (butint au milieu des plus 
grands orages , par la fermeté & la 
làgeflè de Blanche de Caftille , digne Blanche <!• 
mère de Louis IX ^ que le dernier Caftiiu. 
roi a voit déclarée régente. Cétoîrune 
princeflè accomplie, faite pour plaire 
& pour gouverner. Thibaut comte 
de Champagne, en étoit éperdument 
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amoureux , & chantoit fa paflîon en 
poëre plein de galanterie. La reine , 
au lieu de lui impbfer filence , com- 
me il convertoit fans doute , ne fit 
qu'en rire , & fut expofée aux foup- 
çons injurieux de$ courtifans. Mats la 
vertu de Blanche eft à couvert de 
tout reproche vraifemblable. On fait 
qu'elle ne ceflbit de dire au jeune 
roi : Quelque tendrejfè que j*me pour 
vous , mon cher fils , j^aimerois mieux 
vous voir mort que fouillé à* un péché 
mortel 
-, -, Les comtes de Champagne , de Bre-» 
étouffées par tagne & de la Marche , qui étoient 
|A régente. Jes trois premiers feigneurs de Fétat , 
s'engagèrent par ferment à ne rece- 
voir aucun ordre du roi ni de (à part, 
tant qu'il feroit en bas âge. La ré- 
gente étouffa cette révolte, & les re- 
belles vinrent d'eux-mêmes fe i(bu- 
mettre. De nouvelles fàftions furent 
pareillement diffipées. Blanche réu- 
nifîbit deux qualités effentielles qui 
rélevoient au-defliis de tous les obC 
tacles , la bienfaifance pour gagner 
^^mm^ les cœurs , & la fermeté pour abattre 

^ les partis. 
Fin de r'af- Cependant le Languedoc éprou- 
fait0.de$ Ai-voit encore les fureurs du fknatifinai 

jbigeoif* 
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tes Albigeois pouflës à bout n'épar- 
gnoient pas les catholiques : ceux-ci re- 
nouvelloient chaque jour leurs cruau- 
tés contre les Albigeois. De part & 
d'autre ce n*étoient que barbaries & 
repréfailles afFreufes. Les foUicita- 
tions du pape avoient engagé la ré- 
gente à fecourir les croifés. Il eût 
été difficile alors , au milieu des pré- 
jugés donunans, de ne pas s*en feire 
comme un devoir de religion. Enfin 
Raimond le jeune , comte de Tou- 
loufe , prefTé par un légat , conclud 
la paix à Paris. Il s*oblige à extermi- 
ner les hérétiques & à fe croifer pour 
la Paleftine ; il renonce à une par- 
tie de fes domaines en faveur du roi 
& du pape (*) ; il fe foumet à faire, 
amende honorable nu - pieds & en 
chemife ; il reçoit Tabfolution , qu'on 
lui avoit toujours refufée quand il 
perfiftoit à retenir l'héritage de fes 
pères. Ce qui peut fervir à la juflifî- 
cation du roi & de fa mère , c^efl , 
dit l'abbé Velly , qu'il eût été bien 

(•) Un des articles du traité porte que toutes ies 
terres du côré du Rhône feront rcmifcs à la garde 
de réglife Romaine , avec tous les droits que le 
comte pouvoit y avoir. Sans doute le pape n'^aucoif 
pas confenti à la paix fans celte condition* 
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guerre , ces ièigneurs dévoient (êt^* 
vir celui dont ils tenoient le princi- 
pal de leurs ûek. Un pareil devoir ^ 
qui feul démoritreroit rabfurdité du 
gouvernement féodal , procuroit aux 
faâieux mille occafions de révolte 
& de perfidie. Louis , ayant mandé 
les feigneurs intéreflës y leur déclara 
(}u'il ne vouloir plus que Tes vaflàux 
le fuflènt.auffi du roi d'Angleterre > 
qu'il leur laidbic le choix entre lut 
& ce monarque , alléguant le paflàge 
de révangile , perjonnc ne peut fcrvir. 
deux maîtres à ia fois. Il làlloit re- 
noncer aux fîeB qu'ils polTédoienr 
dans Tun ou dans l'autre royaume» 
Tous obéirent , & la plupart préft- 
rerent la France. Henri auffi violent 
que foible fe crut ofFenfé. Sans pro- 
pofer d'option y il confirqua les fiefe 
que les François , fur- tout les Nor- 
mans , pofTédoient en Angleterre* 
Cétoît , félon les feigneurs , une in- 
fraâion de la trêve qui venoit d'être 
fignée ; mais la modération de Louis 
l'emporta fur leur reffentiment. Il 
V crut devoir facrifier au bien général 
quelques intérêts particuliers; il épar«> 
gna le fang humain , dont les prin*; 
ce$ ambitieux fyoi û peu de cas. Lar 
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fiée à àes religieux devenus les juges 
de tout le monde , devoit produire 
Tignorance & rhypocrifie. Elle fouil- 
loit dans les penfees; elle perfécutoit 
fur des foupçons ; elle faifoit un de- 
voir de i'infame métier de délateur; 
elle forçoit à violer la nature , fous 
prétexte de fervir la foi ; elle trans- 
jfbrmoit en crime atroce les fimples 
(égaremens de refprit humain. Les 
bûchers s'allumèrent bientôt de tou- 
tes parts. Cent quatre -vingt héréti- 
ques furent brûlés en Champagne , 
l'an i2'^o , devant dix huit évéques ; 
holocaujtc agréable à Dieu , dit un 
moine contemporain. Le roi de fon 
côté fît des ordonnances trop féveres, 
L'héréfie des Albigeois parut éteinte 
dans leur fang , mais elle refla dans 
les cœurs. 

Blanche ne montroit pas moins de 
zèle pour les droits de la couronne Lc^lomte 
que pour la doftrine" de Téglife. Le de Bretagne 
comte de Bretagne , toujours faélieux , pour FéUmii 
ayant mis dans (es intérêts le roi d'An- 
gleterre , auquel il fit même hom- 
mage , fut condamné pour crime de 
félonie dans une aflemblée de pairs 
& de prélats , & déclaré déchu de foç 
comté de Bretagne. Quelque temps 
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après f réduit à rextrémîté , îl vînt 
fe jetter aux pieds de Louis. Mauvais 
traître , lui dit le monarque , quoique 
tu aies mérité une mort infâme , je te 
pardonne en confidération de la nohlejft 
de tonf'ang ; mais je ne laijjerai la Bre-^ 
tagne à ton fils que pour fa vie feule- 
ment ; & je veux qu^ après fa mort les 
rois de France foient maîtres de la terre. 
Sagecondui- Le jeune roi , fous la conduite de 
wdcS.Loui$|^ régente, s'bccupoit tout entier de 
^ fes devoirs. Uétude , la religion , les 

affaires publiques , abfbrboient tous 
^ • fes momens. Parvenu à Tâge de vingt- 
un an , il prit enfin les rênes de Té- 
tât , mais (ans rien perdre de fa con- 
fiance pour la reine mère. Depuis 
plufieurs années il gouvernoit avec 
elle ; elle continua de gouverner avec 
lui. Leurs foins s'étendoient à tout. 
Nous évitons une infinité de détails , 
pour nous attacher aux principaux 
événemens. 

Les préjugés du fiecle ne permet- 
féfiaftlqucV^ pas à Louis d'avoir des idées 

parfaitement exaftes fur les matières 
eccléfiaftiques. II fut néanmoins diC- 
cerner ( & c^eft un prodige dans ua 
prince fi religieux ) les bornes de la 
juridiâipn fpixkuelle fur plufieurs ob- 
jets^ 
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jets , & la néceflîté d'en réprimer le^^ 
abus. Il avoît forcé des évêques par. 
fa faifie de leur temporel à lever ces 
interdits dangereux qu*on prodiguoit 
alors farïi mefure. Il montra encore 
plus de fagefîè à Foccafion des difFé- 
rensde Grégoire IX avec l'empereur^ 
Frédéric II. 

Ce prince , fils de Tempereur Henri Guerre 5e 
VI , ayant recouvré en 1 2 1 2 le trône Frédéric 11 
impérial , quOrhonlV avoit enlevé"'"^' p^^"* 
à fa maifon , aima mieux gouverner 
fagement fes états 011 fa préfence étoit 
néceffaire , que de remplir la pro- 
mefTe qu'il avoit faite à Innocent III 
de porter la guerre en Paleftine. Gré- 
goire IX, autre Hildebrand, Texcom- 
munia pour cette raifon. Frédéric 
s'embarqua enfin ; mais le pape re- 
garda fon départ comme un nouveau 
crime , parce qu'il n^avoît pas reçu 
rabfolution. Peu de temps après , il 
le jugea plus criminel , d'avoir con- 
clu un traité avec les Sarrafîns , & 
acquis par -là Jérufalem. Les armes 
fuccéderent aux cerifures ; Grégoire 
envahit une partie de la Fouille , la 
donna à Jean de Brienne , roi titu- 
laire de Jérufalem , & s'efforça de 
foulever lesAlIemans. Le retour pr6v 
Tom L O 
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cipité de Tempereur déconcerta fês 
projets. La milice du pape fut diflî- 
pée , la Fouille reprife , Grégoire 
réduit aux abois , & contraint d^ab- 
foudre Frédéric^ dont il reçut cepen- 
dant une fomme très-confidérable. 
Faaîons dci De Cette guerre du facerdoce avec 
cîueiphcs &rempire , on vit naître deux faâîons 
4.sGibciins.^^. déchirèrent long-temps Flralie 
par leurs fureurs. LesGuelphes étoient 
pour les papes , les Gibelins contre. 
Le faint fîege où devoit régner la 
paix , étoit devenu depuis Grégoire 
VII le foyer d'un embralement gé- 
néral. 
■ Frédéric ayant dompté une ligue 

1139. formée contre lui en Lombardie , le 
Le pape offre pgpg l'excommunia de nouveau , (bus 

Tempirc à la * ^^ /• . 

France. prétexte que les troupes avoient ra- 
vagé le patrimoine de S. Pierre & 
maltraité des eccléfiaftiques. Il prê- 
cha une croifade , comme fi Tem- 
pereur avoit été un Mahométan. La 
croifade ne réuflit point. Bientôt on 
reçut en France cette lettre adreflëe 
au roi & à la noblefle : Nous ayons 
condamné Frédéric foi'difant empereur^ 
nous lui avons ôté Vanpirt , 6* nous 
avons élu en fa place le comte Robert 
frcrc du roi. &c. Louis refufa j difànt 
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4jtfil fuffifoit à Robert tfetre frefétlâ 
rc« de France. Il ajouta , félon Mat- 
thieu Paris , qu'on voyôii bien que 
l'offre du ptpe venoit de fà haine 
-contre Tempereur plutôt que d'une 
finguliere affedion pour la France; 
qu on enverront cependant s'informer 
de la catholicité de Frédéric ; ( car 
Grégoire l'accufoit d'héréfie. ) « Sil 
» eft catholique , pourquoi lui faire 
f> la guerre? S'il ne Terf pas , nous la 
n lui ferons à outrance , comme nous 
^ la ferions en pareil cas au pape & à 
«tout autre mortel. » On ne laifïà 
pas de permettre au pape des levées 
d'argent fur les bénéfices ; mais en 
l'exhortant toujours à finir cette guerre 
fcandaleufe. 

L'aflTaire de voit fe juger dans unFmarenfi 
concile général que Grégoire avoîtS^^^^^ 
convoqué à Rome. On permit aux 
évéques de s'y rendre ; & la plupart 
fe déterminèrent au voyage. Frédé- 
ric , craignant avec raîfon le concile , 
-prit les mefures que la néceflîté luî 
înfpiroit ; il mit des troupes (ïir les 
chemins ,• on arrêta les évéques Fran- 
çois comme les autres ; le roi s'e^n 
■' plaignit vivement , & on leur rendit 
•ta liberté. Enfin h mortdu-papefuC- 

O2 
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très'KMte fituée à rembouchure du 

Nil. Les vaîflèaux & Tarmée des Ma- 
hométans bordoîent le rivage. LadeP 
cente paroiflbit infiniment dangereu* 
{e. Mais Louis ne craîgnoic rien. 
Il met en ^ peine fon vaiflèau eft à la por- 
fcite les Sar-tée du trait ; il fe jette dans la mer 
**^^' répée à la main , s'avance au milieu 
d'une grêle de flèches , gagne les 
bords y fuivi de fes troupes , les range 
en bataille & met en déroute les Sar- 
fafinsv Leur terreur , augmentée par 
un faux bruit de la mort du fbudan, 
les emporte loin de Damiette. Le len- 
demain on trouve cette ville abandon- 
née. Ou Alexandrie j. on le Caire > 
auroit vraifemblablemcnt ouvert fes 
portes , fi Pon eût profité d'une fi 
étrange confternation. On fur arrêté 
par la crainte du débordement du Nil 
qui commençoit plus tard qu on ne 
i^çz^^iés^.^^^ croyoit. Le féjour de Damiette cor- 
rompit Tarmée viétorieufe. Ces croi- 
fësqui , avant leur départ > donnoient 
tant de marques de religion , qui sjé- 
toient préparés au martyre , fe plon- 
gèrent dans la plus afFreufe débau- 
che , fans que la fainteté du roi , fes 
avis j fes ordres puflent réprimer la 
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traits des ennemis. II les met en dé- 
route ; il remporte le lendemain une 
féconde victoire aux portes de Xain- 
tes. Le roi d'Angleterre prend la fui- 
te ; le comte de la Marche défefpéré 
n'a plus de reflburce que dans la clé- 
mence du vainqueur ;. il va fe jetter 
à fes pieds , fe reconnoît indigne de 
toute grâce, & obtient fon pardon. La 
lyonté de Louis eft encore plus admi- 
rable que fes triomphes. Les courti- 
fans s'égayoient un jour aux dépens 
du roi d'Angleterre. Il leur impofa 
iilence. Quand il ne faudrait pas évi- 
ter , dit -\\ j de fournir au roi mon 
frère un prétexte de me haïr , fa dignité 
mérite qu'on en parle avec rejpe3, Ef 
ferons que fis aumônes & fis bonnes 
ûsuvres le tireront du mauvais état oà les 
mécAans [ont jette par leurs confeils. 

Il confacra le loifîr de la paix aux Fttmçc 
foins du gouvernement. Les ancien- J^l'j?^ ^ 
nés coutumes ne font quelquefois que terre. 
de grands abus y d'autant plus dange- 
reux qu'on les croit plus refpedables. 
Il en abolit une abfolument contraire 
à la tranquillité de l'état. Plufieurs 
François poflëdoient des fiefs en An- 
gleterre , & par conféquent étoient 
'Tailàux des deux rois. £n cas de 

03 
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de Maflbure , & y périt couvert de 
bJeflures. 
, Le roi aveni du danger accouroic 
Maflourê. ^^ec l'élite des chevaliers. Laétion 
devint générale & fanglante. Il fe 
vit entouré d'ennen>isqui vefForçoient 
de le prendre, & fe tira de leurs mains 

f)ar fa valeur. Au milieu du carnage > 
e comte de Soiflbns jurant & rianc 
dilbit à Joinville , dont nous avons les 
mémoires : Sénéchal ^ encore parhrons^ 
nous vous Sf moi de cette journée , en 
chambre devant les dames. Ce trait peu 
întérefîànt par lui-même donne une 
idée aflèz jufte du caraâere des Fran- 
çois , mélange fingulier de bravoure , 
de galenterie & de frivolité. S. Louisr 
pleura fon frère & parut envier fa 
mort. Un feigneur lui demandant des 
nouvelles du comte d'Artois: ce que 
je fais y répondit - il les larmes aux 
yeux , c^ejt qu'il efi en paradis. On ne 
doutoit pas qu^m croifé mourant k 
cette guerre ne fut un martyr. 
, . , , De nouveaux combats auffi glorieux 
heurs. stffoiblirent confiderablemem 1 ar- 
mée. Survinrent les maladies & la 
difette. Tout le camp ne fut qu'uni 
hôpital où Louis fe fignala par Thér- 
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ito^fme de la charité. On envoya pro- 
pofer une trêve aux Sarrafins. Ils de- 
mandèrent le roi pour otage ; lui- 
Hiême vouloit fe facrifier ; mais les 
feigrieurs protefterent unanimement 
qu ils fe feroient plutôt hacher en pie- 
ces par les ennemis. Il ne reftqit d'au- §. louîsmîi 
tre parti que de retourner à Damiette. fonnicr» 
Rien nétoit plus difficile devant une 
armée viâprieufe. Après bien des ef- 
forts de courage , le roi fut fait prifbn- 
nier avec toute la nobleffe. Malade , 
exténué, réduit à trn feul domefîique, 
fans fecours & fans efpoir dans fa pri- 
fon , il fe fit admirer des Mufulmans 
par fa patience & fa grarwleur d'ame. 
Ceft k plus fier chrétien que nous ayons 
vu , difoient-ils avec étonnemeiit. Il» 
offrirent de traiter avec lui , deman- 
dant , autre la ville de Damiette , ui» 
milion de befàns d'or évalués à cenç 
mille marcs d'argent , tant pour fa 
rançon que pour celle des atitres eap-^ 
tifs. Le généreux monarque répondit 
qu'un roi de France ne fe rachetoit 
point )i prix d'argent , qu'il donncroit 

Damiette pour fa perfonne, & le mil- 

lion de befans d or pour fes fujets. — — — • 
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guerre , <:es feigneurs dévoient (er-- 
vir celui dont ils tenoient le princi- 
pal de leurs fiefe. Un pareil devoir ^ 
qui feul démoritreroit rabfurdité du 
gouvernement féodal , procuroit aux 
faélieux mille occafions de révolte 
& de perfidie. Louis , ayant mandé 
les feigneurs intéreffés , leur déclara 
qu'il ne vouloir plus que f^ vaflàux 
le fufTent.auflî du roi d' Angleterre > 
qu'il leur laidbit le choix entre lut 
& ce monarque , alléguant le pailàge 
de l'évangile , perjonnc ne peut finir 
deux maures à la fois. Il iàlloit re- 
noncer aux fiefs qu'ils polTédoienr 
dans Tun ou dans Tautre royaume» 
Tous obéirent , & la plupart préfé- 
rèrent la France. Henri auflî violent 
que foible fe crut ofFenfé. Sans pro- 
pofer d'option y il confifqua les fiefi 
que les François , fur-tout les Nor- 
mans , pofTédoient en Angleterre. 
C'étoit , félon les feigneurs , une in- 
fraâion de la trêve qui venok d'être 
fignée ; mais la modération de Louis 
l'emporta fur leur refîèntiment. l\ 
V crut devoir facrifier au bien général 
quelques'îméréts particuliers; il épar- 
gna te fang humain , dont les prin-^ 
ces ambitieux font ii peu de cas. lar 
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cour de Rome montroit nloîns dhu- 
xnanité dans fes querelles opiniâtres. _ 

Le cardinal de Fiefgue , ami de' ^ . 
Tempereur , ayant été fait pape fousinnocenûr 
le nom d'Innocent IV , on en ^lici- p «^^j^^^^^^j^ 
toit Frédéric II , comme d'un évé- *'*^ "*^ 
nement qui lui rendroit enfin la tran- 
quillité. Ce prince connoiflbit trop le 
cœur humain & le fyftême de Rome , 
pour fe flatterie cette efpérance. Le 
cardinal de Fiefque étoit mon ami , 
dit- il ,• Innocent IV fera mon plus dan- 
gereux ennemi. L'empereur fut ex- 
communié de nouveau , & le pape 
fit publier par-tout ranathéme. Un 
curé de Paris eut Taudace de dire en 
chaire à fes paroiffiens : « Vous fa- 
» vez que j'ai ordre de publier une 
» excommunication du pape contre 
» Frédéric empereur. Il y a entr'eux 
» de grgnds difFérens & une haine ir- 
» réconciliable. J'ignore qui des deux 
» a tort. C*eft pourquoi de toute ma 
» puiflànce j'excommunie celui qui 
» fait injure à l'autre , & j'abfbus ce- 
» lui qui foufFre rinjuftice. » On rit 
beaucoup de cette, indécente faillie ^ 
dont on auroit fans doute été indigné» 
f il y avDit eu moins de pa/ïïon dans 
ia conduite du pape. 
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peaux & les charrues furent abandon^ 
nés. En peu de temps le nouveau pro* 
phece eut raflèmblé cent raille hom« 
mes. La reine Blanche s*imagina d'à-? 
bord que ces fous feroient capables 
de fervir le roi. Elle toléra les paftou- 
reaux , ( c'eft le nom qu'on leur don- 
noit , ) & reconnut bientôt fbn er- 
reur. Leur extravagance dégénéra en 
férocité & en brigandages. On les 
extermina enfin ; parce qu'ils n'avoient 
ni chef ni difcipline. Une démence 
épidémique fembloit dépeupler le 
royaume. 
La reine té" - Dans ces trifles conjonâures , In^ 
^**"P*P*^nocentIV y fait publier par les Do* 
minicains & les Cordeliers une croi- 
fade contre l'empereur Conrad IV, 
fuccefleur de Frédéric II , avec des 
indulgences qui s'étendoient au père 
& à la mère de chaque croifé; car il 
falloit renchérir fur les anciennes in- 
ventions. La régente indignée d'un 
tel excès , ordonna la faifie des terres 
de quiconque s'enrôleroit pour cette 
guerre. Que le pape , dit-elle , entre'- 
tienne ceux qui vontàfon fervict. Elle 
fut maintenir l'ordre & la paix dans 
le royaume , malgré les mouvemeni^ 
du roi d'Angleterre. 
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\\iï obéir , & excommunîant quicon- 
que lui donneroit confeil , fecours ou 
proteélion. S. Louis défapprou va cette 
fentence , fit des efforts inutiles pour 
calmer le pape , & ne voulant point 
entrer dans la querelle , il fe borna 
fans fruit aux voies de pacification. 
Frédéric eut beau fe purger de l'ac- 
cufation d'héréfie , en fubiflant un 
çxanien peu convenable à fon rang. 
On vouloit le détrôner : on le pour- 
fuivit toujours comme hérétique , lui 
qui par un zèle outré avoir pronon- 
cé la peine de mort contre les héré- 
tiques en général ; lui qui avoir or- 
donné de les pourfuivre par voie d*in^ 
quifition & fur de légers indices. Ce 
qu'il y a d'inconcevable , c'eft qup 
les princes fembloient reconnoître 

S[ue rhéréfie ôtoit le droit de cons- 
erver une couronne ; & que , pour 
punir ou corriger un fouverain dont 
la religion étoit fufpeâe , on pouvoir 
mettre les royaumes à feu & h fang. 
L'impitoyable pontife , de Taveu du 
P. Daniel , ne fe montroît fi cruelle- 
ment zélé que par intérêt. L'empe- 
reur ne vouloit point renoncer aux 
villes de Lombardie : c'étoit le mo- 
tif de la perfécmion. Il mourut eh 

Os 
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pie gentilhomme (on vaflal. Celuî-cî 
condamné par les officiers du prince 
en appelle à la cour du roi. Le comte 
le fair mettre enf prifon. II eft bientôt 
mandé lui-même. Croye[vous , lui dît 
le roi , qu'il doive y avoir plus (Tuhfou^ 
yerain en France , ou que vous foye[ 
au-dejfus des loix , parce que vous êtes 
mon frère ? Louis ordonne que le vaC- 
fal foît mis en liberté , & qu'il vienne 
iè défendre. Il lui afligne des avocats , 
perfonne n'ofant plaider fa caufe. Oh 
examine FafFaire , & le comte d'An- 
jou eft condamné. 
>chi«: cotv- Ricïï ^^ bleflbit davantage la relî-. 
trc tes biaf-gîon du faint roi que les blafphémes 
phemaieurs. ^^^^ très-communs. Ayant entendu 
blafphémer un bourgeois de Paris , il 
lui fit percer les lèvres avec un fer 
chaud. Le peuple en murmura & vo- 
mit des malédidions. Je leur pardon^ 
ne , dit-il , puijquils n^ont offenfe que 
^moi. Les blafphémateurs furent con- 
damnés à la mutilation des membres. 
Quelque temps après , Louis fe reFâ- 
cha prudemment de cette extrême 
fé vérité , & fe contenta de peines pé- 
cuniaires. Selon la maximedu célèbre 
auteur de rEfprit des lorx , les peines 
doivent fe tirer de la nature-des çrir? 
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i»YOUs m'ayez rendu cettre croîx. » 
Il fallut céder, La plupart des grands 
fuivirent fon exemple. On impofaune 
contribution fur le clergé , tandis que 
le pape en levoit une autre pour la 
guerre contre Tempereur. Cette der- 
nière taxe excitoit tant de murmures 
que Louis la fupprima , ne voulant 
pas , difoit-il 1 qu^on appauvrit les 
églifes de fon royaum€;^pour faire la 
guerre à des chrétiens. 

Après trois ans de préparatifs , ayant 
jponfié la régence à la reine mère , e l^^?* 

•I > u ^ • r^i. ^ s. Louis < 

il s embarque , arrive en Chypre ,Egyp^ic. 
y perd beaucoup de monde par les 
maladies, & fe détermine à tourner 
d'abord fes armes contre le foudan 
d'Egypte , pour faciliter la prife de 
Jérufalem. Il fe fait un point d'hon- 
neur de ne point l'attaquer fans quel- 
que déclaration préliminaire ; & joi» 
\gnantà ce motif le zèle de la reli- 
gion , il l'envoie fommer de rendre 
hommage à la croix , ou de fe pré- 
parer au combat. L'intrépide Sarra- 
fin répond avec une fierté qu'il étoir 
fecile de prévoir. AufB-tôt la flotte 
part ; une violente tennrpére la di(^ 
perle ; le roi en raffèmble les débris ^ 
& arrive du côté de Damietre , ville 
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très-K>rte fituée à Tembouchure du 
Nil. Les vaiffèaux & Tarmée des Ma- 
hométans bordoient le rivage. La àef- 
€ente paroidbit infiniment dangereu- 
fe. Mais Louis ne cràignoit rien. 
Il met en ^ peine fon vaifTeau eft à la por- 
ftite les Sar-tée du trait ; il Te Jette dans la mer 
taûa». l'épée à la main , s'avance au milieu 
d/une grêle de flèches , gagne les 
bords y fuivi de fes troupes , les range 
en bataille & n>€t en déroute les Sar- 
fafins; Leur terreur , augmentée par 
un faux bruit de la mort du fbudan, 
les emporte loin de Dâmiette. Le len- 
demain on trouve cette ville abandon- 
née. Ou Alexandrie ,. ou le Caire > 
auroit vraifemblablemcnt ouvert fes 
portes , fi Ton eût profité d'une fi 
étrange confternation. On fut arrêté 
par la crainte du débordement du Nil 
qui commençoit plus tard qu'on ne 
ic?cioiféi!^^^ croyoit. Le féjour de Dâmiette cor- 
rompit Tarmée viftorieufe. Ces croi- 
{es qui , avant leur départ > donnoient 
tant de marques de religion , qui sjé- 
toient préparés au martyre y fe plon- 
gèrent dans la plus affreufe débau- 
che , fans que la fainteté du roi , fes 
avis j fes ordres puflent réprimer la 
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licence. Sa tente même étoit environ- 
née de lieux de débauche. 

Les François fe mirent en marche imprudcm 
au mois de Novembre. Il importoit*^"^'**^^** 
de commencer par le fiege d*Alexan- 
drie ; mais le Caire étant la capitale 
du royaume , on fè flattoit d'y trou- 
ver des tréfors immen fes. Tous les 
jeunes gens & les foldats defiroient 
qu^on Tafliégeât. Qui veut tuer le fer-- 
pent , doit lui écrafer la tête , difoit le 
comte d'Artois frère de Saint Louis. 
Ce funefte avis prévalut. On entre- 
prend de paflèr le Nil défendu par 
les Sarrafins. Leur feu grégbis , ef- 
pece de feu artificieLqui brûloit dans 
Teau , détruit les oiTvrages , défefpere 
les troupes. Un transfuge indique un 
gué. Le comte d'Artois demande à 
pafler le premier \ le roi iy oppofe , 
connoiflànt Fimpétuofité fougueufe 
de fon courage. Je vous jure lur les 
feints évangiles , dit le comte , de ne 
rien entreprendre qu'après votre paf- 
fage. Ce ferment raifure Louis : il 
accorde la permiffion ; le jeune héros 
renverfe tous les obftacles , mais ou- 
bliant bientôt fbn ferment, il pour- 
suit les Sarrafins jufques dans la ville 
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de Maflbure , & y périt couvert de 

bleflures. 

Le roi averti du danger accouroic 

biaffourê! *avec l'élite des chevaliers. L'adion 

devint générale & fanglante. Il fe 

vit entouré d'ennemis qui s'efForçoient 

de le prendre, & fe tira de leurs mains 

J)ar fa valeur. Au milieu du carnage ^ 
e comte de SoiHbns jurant & riant 
dilbit à Joinville , dont nous avons les 
mémoires : Sénéchal, encore parlerons^ 
nous vous & moi de cette journée , en 
chambre devant les dames. Ce trait peu 
întérefîànt par lui-même donne une 
idée aflèz jufte du caraâere des Fran- 
çois , mélange fmgulier de bravoure , 
de galenterie & de frivolité. S. Louis 
pleura fon frère & parut envier ia 
mort. Un feigneur lui demandant <les 
nouvelles du comte d'Artois : ce que 
je fais , répondit - il les larmes aux 
yeux , c'ejt qu'il ejl en paradis. On nci 
doutoit pas qu'un croifé mourant k 
cette guerre ne fut un martyr. 
, . . , De nouveaux combats aufli glorieux 

mite de mal- ^ .... ^^^ ^\ ^ t» 

ifurs. affoibhrent confiderablemem lar- 
mée. Survinrent les maladies & la 
difette. Tout le camp ne fut qu'un 
bopital où Louis fe (ignala^ par ïhêr^ 



s. Louis. 3^7 

voïrme de la charité. On envoya pro- 
pofer une trêve aux Sarrafins. Ils de- 
mandèrent le roi pour otage ; luî- 
Kiéme vouloit fe (acrifier ; mais les 
fçigrieurs protefterent unanimement 
qu'ils fe feroient plutôt hacher en pie- 
ces par les ennemis. Il ne reftcyt d'au- §, touîspiii 
tre parti que de retourner à Damiette. fonnicr» 
Rien n'étoit plus difficile devant une 
armée viâprieufe. Après bien des ef- 
forts de courage , le roi fut fait prifon- 
nier avec toute la nobleffe. Malade , 
exténué, réduit à trn feul domefîique, 
fans fecours & fans efpoir dans fa pri- 
fon y il fe fit admirer des Mufulmans 
par fa patience Se fa grandeur d'ame. 
Ce/? k plus fier chrétien que nous ayons: 
vu y difoient-ils avec étonnemem. II» 
offrirent de traiter avec lui , deman- 
dant , autre la ville de Damiette y un 
milion de be(àns d'or évalués à cent 
mille marcs d'argent , tant pour fa 
rançon que pour celle des autres eap-* 
tifs. Le généreux monarque répondît 
qn'un roi de France ne fe rachetoit 
point h prix d'argent , qu'il donncroit 
Damiette pour laper jfonne, & le mil- 
lion de befans d'or pour fes fujets. 
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du roi penlà tout rompre. La formufe 
du ferment que prefcrivoient les bar- 
bares y lui parut tenir du blafphéme. 
En vain les évêques repréfencerent 
qu étant réfolu de remplir fes engage- 
mens , il pouvoir confentir , comme 
on Texigeoit , qu*au cas qu'il vint à 
les violer, il fut réputé parjure , rené- 
gat , impie. Leurs raifbns ne le toa- 
choient point : heureufement les Sar- 
rafins fe contentèrent d'une autre fw'- 
mule. 
piîcité Je fupprime les faits particuliers. 
^^^*' Celui-ci par fa fîngularité mérite d*é- 
tre tiré de la fouie. Joinville raconte 
que trente ou quarante barbares étant 
montés , le fabre à la main , dans une 
galère où il fe trouvoit avec les prin- 
cipaux prifbnniers , ils fe crurent tous 
au moment d'être maflàcrés. Je m^age* 
nouillai aux pieds de Vun d^eux , dit 
ce naïf hiftorien , lui tendant le cou , & 
difant ces mots en foi font lejigne de la 
croix : Ainfi mourut Sainte Agnès. 
Tout encontre de -moi s^ agenouilla te 
connétable de Chypre , 6* je confejja à- 
moi. Je lui donnai telle cAJblution com-- 
me Dieu m*en donnoit le pouvoir. Mais 
de chofe qu* il w^ eût dite quand je fus le^ 
vé j oncques ne nCtn recordai de tooi^ 
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Ces bons chevaliers , avec tant de fim- 
plicité & d'ignorance , pouvoîentrils 
le défendre derenthoufiafme des croî- 
fades ? 

Joinville rapporte un autre ftit nontareinevcin 
moins fingulier. La reine Margueri-^^^ ^a»^ «ci 
te , qui éroit à Damiette , apprenant Ç^i^"^ ^^^ 
que (on époux eft en prifon , fe Jette 
à genoux devant un vieux cheva- 
lier. Jurez moi , lui dit-elle , que vous 
m^accorderez la demande que je vais 
vous faire. Il le jure. C^eft , ajoute la 
reine , que fi les Sarrafins s'emparent 
de cette ville , vous me coupiez la tête 
avant qu'ils puiflentme prendre. Três^ 
volontiers^ répond le chevalier dans 
fon langage ingénu ; j^avois déjà eu 
, penfée âainji faire y fi le cas y échéoit. 
Il auroit fans, doute tenu parole. Mais 
on traita de la rançon de Marguerite. 

Cependant de fauflès nouvelles faî- Paftoufcaui 
foient célébrer en France les triom- 
phes de Saint Louis. Mais la vérité y 
répandit le deuil & la confternation. 
C*eft alors qu'un fanatique , apoftat 
de Cîteaux , publia que les anges & 
la vierge lui avoient ordonné de prê- 
cher une croifade aux, bergers & au 
|>etit peuple , dignes inftrumens des 
deifeins de la providence. Les trou«« 
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peaux & les charrues furent abandon^ 
nés. En peu de temps le nouveau pro- 
phète eut raflèmblé cent mille hom« 
mes. La reine Blanche s'imagina d'a-^ 
bord que ces fous feroient capables 
de fervir le roi. Elle toléra les paflou- 
reaux , ( c^eft le nom qu'on leur don* 
noit , ) & reconnut bientôt fon er- 
reur. Leur extravagance dégénéra en 
férocité & en brigandages. On les 
extermina enfin ; parce qu'ils n'avoient 
ni chef ni difcipline. Une démence 
épidémique fembloit dépeupler le 
royaume. 
la reine itf» - Dans ces trifles conjonâures , In^ 
^""P*P*'nocentIV y feit publier par les Do- 
minicains & les Cordeliers une croi* 
fade contre l'empereur Conrad IV, 
fucceflèur de Frédéric II , avec des 
indulgences qui s'étendoient au père 
& à la mère de chaque croifé ; car il 
falloir renchérir fur les anciennes in- 
ventions. La régente indignée d'un 
tel excès , ordonna la faifie des terres 
de quiconque s'enrôleroit pour cette 
guerre. Que le pape , dit*elle , e/i/rr- 
tienne ceux qui vont à fon fervict. Elle 
fut maintenir l'ordre & la paix dans 
le royaume , malgré les mouvemeii$ 
du roi d'Angleterre. 
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Louis avoîtpafieen Paleftîne. Les Le roî paffe 
lettres prefTantes de fa mère , ni Iesè^"pauTinc. 
inftances des feigneurs ne purent 
étetadre le defir de chafTer les Sarra- 
fins de Jerufalem. On lui repréfentoit 
la France en danger. Mais- h je pars , 
répondoit-il , le royaume de Jerufa- 
lem eft perdu. Quelques fortifications 
réparées, quelques petites ambaflà* 
des , quelques pèlerinages de dévo- 
tion, furent tout le fruit de fon opi- 
i>iâtre perférérance. Il auroit pu en 
moins de temps faire des biens infinis 
à fon peuple. Enfin la mort de la ré- 2=53 
gente le rappella au fein de la patrie, xa^ 
Qn i Y reçut avec des tranfports d'aï- 
légreflê y qui ne furent tempérés que 
|>ar la vue de la croix toujours atta- 
chée à fon habit ; preuve trop certai-» 
ne qu'il ne renonçoit point aux croi- 
Ûdes. 

Le vertueux monarque connoif-^ ^"^»^« ^ 
loit toute 1 importance de la juftice , 
& en fit le principal objet de fes foins. 
Les malfaiteurs dont le royaume re- 
gorgeoit furent févérement pourfuî- 
vis , Tavarice des juges réprimée , les 
grands Ibumis aux loix comme les au-* 
1res. Le comte d'Anjou , frère de S. 
Ii0ui$ j étoit en procès avec un fim» 
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main avec toute la politique de fori 

prédécefleur. 

Conditions Entre autres articles , le nouveau 

rfii traité fait roi dcvoit jurer de ne jamais accepter 

a«wif pape. i»ej„pire ^ ni ]^ Lombardie , ni la Tof- 

cane ; il s'engageoit à payer tous les 

ans au pape huit mille onces d^or , 

fous peine d^excommunication , fi le 

payement étoit différé de deux mois 

après le terme prefcrit , & de dépofi- 

tion , fi tout n*étoit pas payé fix mois 

après le terme ; il devoir , ainfi que 

les defcendans , prêter le ferment de 

fidélité de cette manière : Moi. .. . je 

ferai fidèle & obéijpmt à Saint Pierre , 

au pape mon fcigneur & à fes fuccef- 

fiurs canoniquement élus. Je ne forme* 

rai aucune alliance qui puiffe leur être 

préjudiciahie ; ou fi par ignorance j'a- 

vois le malheur den former quelqu'une , 

y y renoncerai au premier ordre que je 

^^^^^^^^^^^^^^ recevrai de leur part. 

. Louis confenrit à ce traité , foit que 

Le comte ^^^ refped pour le faint fiege Tempé- 

A'Anjou éta- chat d'examiner les prétentions du 

wiU Kapies. p^p^ ^ foit qu*il craignît de mettre 

obftacle à la fortune de fon frère , foit 

que Charles d'Anjou ne fût pas d*hu-» 

meur à fuivre fes confeils. Auffi-tôt oa 
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mes ; en forte que les crimes contre 
la religion , lorfquHs ne troublent 
point la tranquillité publique > (oient 
punis feulement par la privation des 
avantages que la religion procure aux 
fidèles. Cette maxime eft plus confor- , 
me à l'humanité qu aux anciens ufages. 

Depuis plufieurs. années , les trou- Tr 
tles de Tuniverfité de Paris apitoient <^^"' , 
Jetât. Les privilèges qu on lui avoir jet dcj 
prodigués en faifbient un corps beau-<i»ans» 
coup plus puiflànt qu il ne devoit l'ê- 
tre par fa nature. On lavoit exemptée 
de la juriàiâion des tribunaux ordi- 
naires. La reine Blanche avoir été 
obligée de recourir au pape pour fai- 
re déclarer que les étudians furprîs^ 
avec des armes, (car ils commettoient 
toute forte de violences , ) feroiem 
déchus de l'exemption. L'univerfité 
IbufFroit impatiemment les entrepri- 
fes des Dominicains & des Francif- 
cains , dont les privilèges non moins 
étranges étoîent odieux au clergé. 
Exempts de la juridiâion des évé- 
ques, ils ne dépendoient que du pape, 
& prétendoient tenir de lui feul le 
pouvoir d^exercer les fondions ecclé- 
liaftiques- Ils avoient obtenus des 
chaires dans l'univerûté , & y afFeo- 
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droits à quiconque le vengeroit d'un 
cruel ufurpateur. Il eut la tête tran- 
chée'dans fa propre capitale. Cet at- 
tentat contre le droit des gens , fuivi 
d'autres exécutions de même efpece , 
fit abhorrer le frère de Saint Louis , 
& lui afTura une couronne fouillée de 
làng. Quel crime avoit commis Con- 
radin ? Il foutenoit fes droits ; mais il 
étoit excommunié : on ne le regar- 
doit plus dès-lors que comme un traî- 
tre digne du dernier fupplice. 

Cependant la France paifible re- 
ï^67- cueilloir les avantages d'un gouver— 
•loiîady. ^nement plein de fagefle. « Le royau- 
» me , dit Joinville , (è multiplia tel- 
» lenient pour la bonne droiture qu'on 
» y voyoit régner , que le domaine , 
• cenfive , rente & revenu du roi , 
» croifibient tous les ans de moitié. » 
Mais Louis refpiroit toujours pour la 
terre fainre. On en reçut des nouvelles 
accablantes. Les Templiers & les HoÇ- 
pitaliers , ces religieux-militaires éta- 
blis pour la défendre , la défoloient 
par leurs rapines , leurs débauches & 
leurs difTemions ; les Mahométans en- 
levoient toutes les places des chré- 
tiens , & les pourfuivoient avec une 
extrême vigueur. Le zèle du roi s'en-* 
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flamme ,• excité par un légat de Clé- 
ment IV , il forme un nouveau projet 
de croifade ; il convoque les grands , 
leur déclare fa réfolution , les exhorte 
éloquemment à le fuivre. Prefquetous 
prennent la croix j„,„^.„, 

Jomville , iun des plus zeles , qui condamne ce 
avoit été d'avis de pafTer en PaleftineP'*^i«* 
après la reftitution de Damiette , ré- 
fifte cette fois aux inffances du mo- 
narque , fous prétexte que la précé- 
dente croifade Tavoit ruiné. Il pré' 
voyoit les fuites de cette entreprife. 
Louis , déjà trop foible pour fuppor- 
ter le cheval & pour foutenir le poids 
de fon armure , étoît hors d'état de 
fup porter les fatigues de fa guerre 
dans un climat brûlant fi éloigné de fa 
patrie. « J'ai oui dire à plufîeurs, 
» ( ce font les paroles de Joînville , ) 
» que ceux qui confeill oient cette en- 
» treprife au bon roi , firent un très- 
» grand mal & péchèrent mortel le- 
» ment. Tandis qu*il fut dans fon 
» royaume , tout vivoit en paix , & la 
» juftice regnoit en tous lieux : dès 
7i qu'il fut parti ^ tout commença à dé- ^ 
» cliner & empirer. » 

Les préparatifs furent longs &pro-s.Lon£ii 
portionnés à la grandeur de l'entreprî* en Afiriciue. 
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fe. On s'embarqua fur des vaîfleaux 
Génois. Chacun croyoit aller enEgyp- 
te ou en Paleftine. Tour à coup le roi 
propofa dô tourner vers Tunis , capi- 
tale d'un petit royaume Mahométan , 
fur les côtes d'Afrique près de l'an- 
cienne Carthage. Son frère , le roi de 
Sicile , avoit luggéré vraifemblable- 
ment cette ftrale réfolution , foit pour 
forcer les Sarrafinsde Tunisà lui payer 
un ancien tribut , foit pour mettre 
fon royaume à Tabri de leurs pirate- 
ries. D'un autre côté^ Saint Louis un 
peu trop crédule efpéroit la conver- 
fîon du roi de Tunis qui avoit témoi- 
gné quelque penchant pour le ehrif^ 
tîanifme. Quel bonheur ^ di(bit-il ,Jijc 
pouvais être le parrain d'un roi Maho- 
métan ! Au cas que fes efpérances fuf- 
fent trompées , il regardoit cette con^ 
quête comme importante pour fecili^ 
ter les autres. 
, L'armée débarque en Afrique. Le 

i^uis. ^ roi de Tunis ,loin de penfer au bap- 
tême , menace de mafTacrer tous les 
chrétiens captifs dan^ fès états , & de 
venir fondre fur les François à la tête 
de cent mille hommes. Il n'eut pas 
befoin de combattre. On attendoit le 
f oi de Sicile q^ui n'arrivoit point. Les 
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chaleurs exceffives , les eauit corrom- 
pues , la mauvaife nourriture , pro- 
duifirent des maladies mortelles. Plus 
de la moitié de Tarmée fut détruite en 
p2u de temps. Saint Louis , par une 
confiance finguliere , avoir amené fes 
trois fils aînés , Tefpoir de la nation. 
Il en voit mourir un , il en voit un 
autre dangereufement malade ; il fe 
fent fi-appé lui-même, & meurt avec 
ces vifs fentimens de religion dont il 
étoit pénétré depuis Tenfance. Les q^^ç^-^^^ ^^ 
maximes qu'il laifTa écrites de fa mains. Louisàfon 
à Philippe fon fuccefTeur , refpirent^"*^^"^"^' 
également la piété & Tamour des 
peuples. Il lui recommande fur-tout 
de ne pointles furcharger de tailles& 
de fubfides , de mettre de juftes bor- 
nes aux dépenfes de fa maifon , de 
maintenir les franchifes & libertés des 
villes du royaume ; qtlx plus elles /è- 
rofit riches & puijpintes^ ajoute-t-il , 
plus tes ennemis & adverjaires doute* 
ront de les affaillir. 

Le P. Daniel a raifbn : « S. Louis Son caraac 
» a été un des plus grands hommes &c^' 
» des plus finguliers qui ait jamais été. 
» En effet , ce prince , d'une valeur 
» éprouvée , n'étoir courageux que 
» pour de grands intérêts. Il ralloit que 

P & 
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» des objets puiflàns , la juftice o« Ta- 
» mour de fon peuple, exchaflènt fon 
» ame qui hors de là (embloit fbîble , 
» fimple & timide . ^ . . . . Quand il 
3» étoit rendu à lui-même , quand i( 
» n'étoit plus que particulier, alors fe$ 
>»domeftiques devenoîent (es maîtres, 
» (a mère lut commandoit , & les pra- 
3» tiques de la dévotion la plus (impie 
j> rempliflbient fes journées. A la vé- 
» rite toutes ces pratiques étoient en- 
» noblies par les vertus fblides & ja- 
» mais démenties qui formèrent fon 
» caraélere. » ( Abreg, Chron. ) CMerai- 
je ajouter aux réflexions de M. Hé*- 
nault , que fi la dévotion dfe S. Louis 
paroît en quelques points monacale y 
s il favorifoit Tlnquifition que la Fran- 
ce a en horreur ; s'il fe livra impru- 
demment au goût des croiftdes , c*eft 
une preuve de Tempire que peuvent 
avoir les préjugés fur les plus grands 
hommes Comparé aux princes de fon 
fîecle , il eft un prodige dans Tart de 
régner. 
LoîidcS^. Avant fon départ pour Tunis, il 
^""^ avoir publié une efpece de code , 
connu fous le nom àiEtahUJJtmtns de 
Saint Louis , loix encore imparfaites^. 
jBais précieux monument de la. fà>-^ 
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geflè & du zèle qu'il oppofoit aux 
abus. Ceft Touvrage d'un légiflateur 
occupé du bien public. 

La peine de mort eft prononcée Loix pénal 
contre Thomicide , le raviiïèur , Tin- 
cendiaire , le traître , le voleur domeC- 
tique regardé comme coupable de 
trahifon. Pour un premier larcin en 
menues chofes , telles qu'écharpe , ro- 
be , foc de charrue , ou quelques de- 
niers , l'oreille coupée ; pour un fé- 
cond , le pied coupé ^ pour un troifie- 
nie , la potence. Les complices & les 
receleurs font punis de la même pei- 
ne que ceux qui commettent le cri- 
me. Mais on condamne au feu les fem- 
mes, pour avoir tenu fciemment com- 
pagnie aux homicides & aux larrons. 
Cet excès de févérité à Pégard du fexe 
n'efl pas plus facile à concevoir, que 
la peine du feu en ufage contre les^ 
hérétiques. Il paroît en général que , 
fi les loix barbares étoient fort mauf 
,vai fes en aflurant l'impunité pour de 
l'argent , les loix modernes n'ont pas 
tenu le jufte milieu entre l'indulgence 
& la cruauté. Celles de S. Louis en- 
roient à la potence qu-iconquç force 
.fa prifon , fût-il innocent du délit 
pour lequel ojaTa mkaux fers. D'imt 
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autre côté, elles déclarent que lef 
croifés , les moines & les clercs n^ 
peuvent être jugés par les tribunaux 
laïques. De là tant de crimes fuivis 

^ à peine d'une légère pénitence. 

rajabonspu- Tout fainéant & vagabond qui fré- 

Bi«. quente les tavernes , doit être arrêté , 

interrogé , & banni de la ville , s'il 
cft convaincu de menfonge ou de 
mauvaife vie. On ne peut guère dou- 
ter que la charité indifcrete d'une 
part , & de l'autre le défaut de po- 
lice & de prévoyance n'aient empê- 
ché l'exécution d'une loi fi néce flaire. 
^^,. . Mourir déconfes ou inteftat , c'eft- 

icicgspicux.à-dire, fans facremens , ou fans avoir 
fait de teftament , étoit devenu une 
efpece de crime , parce que Téglife 
exigeoit des legs pieux. Les feigneurs 
confifquoient les biens de ceux qui 
mouroient ainfi , de même que celui 
des hérétiques. On dépouilloit inhu- 
mainement les familles (bus un pré- 
texte de religion. Le Légiflateur ré- 
prime en partie cet abus ; mais il ne 
l'extirpe pas tout- à- fait. Les préjugés 
l'emportèrent long-temps encore fur 
le droit de la nature. 
Loîconfor- Cependant l'humanité fe fait fen- 

aué« ur dans une loi par laquelle u elt asr 
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prêche dans toute la France une croi-, 
fade contre Mainfroi ; on abfout même 
de leurs vœux les perfonnes gui renon- 
ceroient à celle de la Paleftine pour . 
embrafïèr celle-ci. Toutes les guer- 
res excitées par la cour de Rome 
étoient devenues des guerres faintes. 
Le comte d'Anjou parte en Italie , 
force avec une rapidité incroyable 
plufîeurs châteaux , gagne la bataille 
de Bénevent , où Mainfroi eft tué. 

Conradin n^ayant encore que feize^^ 
ans , prend alors le titre de roi de Si- *^ 
ci le. Un grand nombre de mécontens 
fe joint à lui. Ses droits , fes malheurs 
& fon courage lui procurent de puiA 
fans fecours. Mais quoique fupérieur 
en forces , il eft battu & fait prifon- 
nier en i z6S. Le comte d'Anjou au- 
roit gagné les cœurs en le traitant 
avec les égards dûs à fa naiflànce. II 
fe déshonora par une barbare injufti- 
ce. On forma un tribunal pour juger 
le jeune prince ; on ne rougit point 
de le condamner à mort avec fes 
complices , comme criminel de lefe- 
majefté divine & humaine. Conduit 
fur l'échafaud , il jette fon gant au mi- 
lieu deTaflemblée pour marque d'in- 
veftiture , déclarant qu'il cédoit fes 
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droits à quiconque le vengeroît d'un 
cruel ufurpateur. Il eut la tête tran- 
chée dans fa propre capitale. Cet at- 
tentat contre le droit des gens , fuivi 
^autres exécutions de même efpece , 
fit abhorrer le frère de Saint Louis , 
& lui afTura une couronne fouillée de 
làng. Quel crime avoit commis Con- 
radin ? Il foutenoit fes droits ; mais il 
étoit excommunié : on ne le regar- 
doit plus dès- lors que comme un triai- 
^^ tre digne du dernier fupplice. 
'SÎH Cependant la France paifible re- 
|:67* cueilloir les avantages d'un gouver- 
jy, ^nement plein de fageflè. « Le royau- 
» me , dit Joinville , (è multiplia tel- 
» lenient pour la bonne droiture qu'on 
» y voyoit régner , que le domaine , 
» cenfive , rente & revenu du roi , 
» croifibient tous les ans de moitié. » 
Mais Louis refpiroit toujours pour la 
terre fainte. On en reçut des nouvelles 
accablantes. Les Templiers & lesHot 
pitaliers , ces religieux- militaires éta- 
blis pour la défendre , la défbloient 
par leurs rapines , leurs débauches & 
leurs diflemions ; les Mahométans en- 
levoient toutes les places des chré- 
tiens , & les pourfuivoient avec une 
extrême vigueur. Le zèle du roi s'en*^ 
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flamme ,• excité par un légat de Clé- 
ment IV , il forme un nouveau projet 
de croifade ; il convoque les grands , 
leur déclare fa réfolution , les exhorte 
éloquemment à le fuivre.Prefquetous 
prennent la croix. joînvin 

Joinville , Tun des plus zélés , qui condamne m 
avoit été d'avis de pafTer en PaleftineP'^^î"' 
après la reftîtution de Damiette , ré- 
fifte cette fois aux inffances du mo- 
narque , fous prétexte que la précé- 
dente croifade Tavoit ruiné. Il pré' 
voyoit les fuites de cette entreprife. 
Louis , déjà trop foible pour fuppor- 
ter le cheval & pour foutenir le poids 
de fon armure , étoît hors d'état de 
fupporter les fatigues de la guerre 
dans un climat brûlant fi éloigné de Çà 
patrie. « J'ai oui dire à plufieursy 
» ( ce font les paroles de Joinville , ) 
» que ceux qui confeilloient cette en- 
» treprife au bon roi , firent un très- 
» grand mal & péchèrent mortel le- 
» ment. Tandis qu'il fut dans fon 
» royaume , tout vivoit en paix , & la 
» juftice regnoir en tous lieux : dès 
jy qu'il fut parti y tout commença à dé- ^ 
» cliner & empirer. » 

Les préparatifs furent longs & pro-s.LouSfT. 
portionnés à la grandeur de l'entreprî* en A&ique. 
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fe. On s'embarqua fur des vaîîîeaux 
Génois. Chacun croyoit aller enEgyp- 
te ou en Paleftine. Tout à coup le roî 
propofa dô tourner vers Tunîs , capi- 
tale d'un petit royaume Mahométan , 
fur les côtes d'Afrique près de l'an- 
cienne Carthage. Son frère , le roi de 
Sicile , avoit luggéré vraifemblable- 
ment cette fttale réfolution , (bit pour 
forcer les Sarrafinsde Tunisà lui payer 
un ancien tribut , foit pour mettre 
fon royaume à Tabri de leurs pirate- 
ries. D'un autre côté^ -Saint Louis un 
peu trop crédule efpéroit la conver- 
fion du roi de Tunîs qui avoit témoi- 
gné quelque penchant pour le chrif^ 
tianifme. Quel bonheur , difoit-il ^Jijc 
pouvais être le parrain ffun roi Maho- 
métan ! Au cas que fes efpérances fuP- 
fent trompées , il regardoit cette con^ 
quête comme importante pour fàcili^ 
ter les autres. 
^^ ., ^ L'armée débarque en Afrique. Le 
i^uis. roi de Tunis ,lom de penler au bap- 
tême , menace de mafTacrer tous les 
chrétiens captifs dan^ (es états , & de 
venir fondre fur les François à la tête 
de cent mille hommes. Il n'eut pas 
Defoin de combattre. On attendoit le 
foi de Sicile q^uî n'arrtvoit point. Les 



■% 



s. Louis. 547 
chaleurs exceffives , les eauir corrom- 
pues , la mauvaife nourriture , pro- 
duifirent des maladies mortelles. Plus 
de la moitié de l'armée fut détruite en 
peu de temps. Saint Louis , par une 
confiance finguliere , avoir amené fes 
trois fils aînés , Tefpoir de la nation. 
Il en voit mourir un , il en voit un 
«utre dangereufement malade ; il fe 
fent fi*appé lui-même, & meurt avec 
ces vifs fentimens de religion dont il 
étoit pénétré depuis Tenfance. Les ^^^^^.1, ^^ 
maximes qu'il laifla écrites de fa mains. Louisàfon 
à Philippe fon fuccefTeur , refpirent^""^^*^"' 
également la piété & Tamour des 
peuples. Il lui recommande fur- tout 
de ne point les furcharger de tailles & 
de fubfides , de mettre de juftes bor- 
nes aux dépenfes de fa maifon , de 
maintenir les franchifes & libertés des 
villes du royaume ; czr plus elles Je- 
rofit riches ^ puijfantes , a joute- 1- il , 
plus tes ennemis 6 adverfaires doute^ 
ront de les affaillir. 

Le P. Daniel a raifon : c< S. LouîsSoncaraftc 
» a été un des plus grands hommes &"' 
» des plus finguliers qui ait jamais été. 
» En effet , ce prince , d'une valeur 
» éprouvée , n' étoit courageux que 
m pour de grands intérêts. Il falloir que 

P6 



348 s. Louis. 

» des objets puiflàns , la juftice ou Ta- 

» mour de fon peuple, excitaflent fon 

» ame qui hors de là fembloit foible , 

» fimple & timide ....... Quand il 

y* étoit rendu à lui-même , quand il 
» n'étoit plus que particulier, alors fe$ 
>»domeftiques devenoîent fts maîtres, 
» fa mère lui cammandoit , & lespra- 
» tiques de la dévotion la plus fimple 
» rempliflbient fes journées. A la vé- 
» rite toutes ces pratiques étoient en- 
» noblies par les vertus fblides & ja- 
»mais démenties qui formèrent fon 
» caraftere, » ( Abreg, Chron, ) Oferai- 
je ajouter aux réflexions de M. Hé*- 
nault , que fi la dévotion (te S. Louis 
paroît en quelques points monacale , 
s il favorifoit Tlnquifition que la Fran- 
ce a en horreur ; s'il fe livra impru- 
demment au goût des croifades , c'eft 
une preuve de Tempire que peuvent 
avoir les préjugés fur les plus grands 
hommes Comparé -aux princes de (on 
fiecle , il eft un prodige dans Tart de 
régner; 
toîxdc S; Avant fon départ pour Tunis , il 
*"^** avoir publié une efpece de code , 
connu fous le nom SEtabliffimens de 
Saint Louis , loix encore imparfaites^. 
i»ais précieux monument de la. fà>r 



s. L o u I s. 349 

geflë & du zèle qu'il oppofoit aux 
abus. Ceft louvrage d*un légiflateur 
occupé du bien public. 

La peine de mort eft prononcée Loix pénale 
contre Thomicide , le ravifleur , Pin- 
cendiaire , le traître , le voleur domeC- 
tique regardé comme coupable de 
trahifon. Pour un premier larcin en 
menues chofes , telles qu écharpe , ro- 
be , foc de charrue , ou quelques de- 
niers , l'oreille coupée ; pour un fé- 
cond , le pied coupé ; pour un troifie- 
me , la potence. Les complices & les 
receleurs font punis de la même pei- 
ne que ceux qui commettent le cri- 
me. Mais on condamne au feu les fem- 
mes, pour avoir tenu fciemment com- 
pagnie aux homicides & aux larrons. 
Cet excès de févérité à Pégard du fexe 
n'eft pas plus facile à concevoir, que 
la peine du feu en ufage contre les 
hérétiques. Il paroît en général que , 
fi les loix barbares étoient fort maur- 
,vaifes en affurant l'impunité pour de 
l'argent , les loix modernes n'ont pas 
tenu le jufte milieu entre l'indulgence 
& la cruauté. Celles de S. Louis en- 
voient à la potence quiconque force 
fa prifon, fût-il innocent du délit- 
poux lequel on ra mk aux fers. D'ua 
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autre côté, elles déclarent que Te* 
croifés , les moines & les clercs n^ 
peuvent être jugés par les tribunaux 
laïques. De là tant de crimes fuivis 
v.^ à peine d*une légère pénitence. 

agS)o^pu- Tout fainéant & vagabond qui fré- 
à». quente les tavernes , doit être arrêté , 

interrogé , & banni de la ville , s'il 
eft convaincu de menfonge ou de 
mauvaife vie. On ne peut guère dou- 
ter que la charité indifcrete d'une 
part , & de l'autre le défaut de po- 
lice & de prévoyance n'aient empê- 
ché l'exécution d'une loi fi nécefîàire. 
^^,. . Mourir déconfes ou inteftat , c'eft- 
Iciegspieux.à-dire, lans lacremens , ou lans avoir 
fait de teftament , étoit devenu une 
efpece de crime , parce que Péglife 
exigeoit des legs pieux. Les feigneurs 
confifquoient les biens de ceux qui 
mouroient ainfi , de même que celui 
des hérétiques. On dépouilloit inhu- 
mainement les familles fous un pré- 
texte de religion. Le Légifîateur ré- 
prime en partie cet abus; mais il ne 
l'extirpe pas tout-à-fair. Les préjugés 
l'emportèrent long-temps encore fur 
le droit de la nature. 
Lc^confor- Cependant l'humanité fe fait fen- 
ttUé« t&r dans une loi par IaG[U;eUe il ett cuh 
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âonné que , fi les preuves font égales 
de part & d'autre , on prononce en 
faveur de Taccufé , quand il s^agit de 
la liberté , de la vie , ou de la per- 
te de quelque mertibre. Droit ejf tou- 
jours plus près d^abfbudre que de con-^ 
damner ; c'eft le motif de cette loi. 

On ne fauroit trop louer celle quiPrcuvesfuW 
ordonne qu'en toute-caufe, civile oUdy"i/^ ^ 
criminelle , chacun prouvera fon 
droit ou fon innocence par des char- 
tes , des titres , ou des témoins. Air^ 
le duel judiciaire , le plus énorme 
des abus , eft aboli dans les domaines 
du roi , quoique avantageux au fifc y 
car en plufieurs cas les biens du vaincu 
étoient confifqués au profit du fei- 
gneur. Philippe le Bel ai^torifa enco- 
re le duel , lorfqu on ne pouvoit con^ ^ 
vaincre par témoins tout accufé ,, 
contre lequel il y avoit de fortes pré- 
fomptions. Mais la nouvelle jurifpru- 
dence ne laiflà pas d'être infiniment 
faluraire. 

Un des grands fléaux du royaume ^«crrcs prf 
étoient des guerres privées , que non-^aw, 
feulement les foigneurs avoient droit 
de fe faire entre eux fans la participa- 
tion du prince , mais où leurs parens 
«dévoient entrer y, fpus peine i& ç^te^ 
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dre tout droit à leur fuccefllon. Cette 
loi féodale > ou plutôt ce renverfe- 
ment des loix humaines remp!i/îbi« 
néceflàirement les provinces de bri- 
gandages , de meurtres & d'incendies. 
Pour en adoucir les horreurs , on nV 
voit rien imaginé de mieux que VaJ^ 
Jurement y qui confiftoit dans une pro- 
mefle de s^en rapporter à la juftice 
. du feiçneur , & de fufpendre les hof- 
tilités jufqu'à fa décifion. Le feigneur 
l^ordonnoit , à la requête d'une des 
parties. S. Louis , voulant remédier 
au défordre , fit une première ordon^ 
nance , par laquelle il déclara que les 
parens de ceux qui étoient en guerre> 
auroient quarante jours pour le pro- 
curer des ajfuremens y, ou pour pren- 
dre d'autres mefures ; & qu'on feroit 
puni comme traitre , fi on les attaquoit 
dans rintervalle. Enfurte il défendit 
abfolument toutes ces guerres. Dé^ 
fenfe qu'on renouvela depuis pla- 
fieurs fois , tant elle trouva d^obfta.- 
cles dans la barbarie dès mœurs. 
• h\^f ^"* ^^^^" ^* Tabbé de Mably , Xamen^ 
loyal"' dament de jugement ou Tappel fut étai- 
bli dans les juftices feigneuriales , Ce 
rien ne pou voit être plus avantageux 
à Tautorité fouveraioe. » S. Louis. ^ 
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» dit-il , condamna à une amende en- 
9 vers le premier juge les parties qui 
» feroient déboutées de leur appel ; 
» lappât étoit adroit , & la plupart des 
T) feigneufs trompés par refpérance 
» d'avoir des amendes , furent les du-' 
» pes de leur avarice. Si quelques-uns 
» plus clairvoyans ou moins dociles 
» que les autres voulurent conferver 
» la fouveraineté de leurs juftices ; ce 
» prince toujours conduit par fes bon- 
» nés intentions ne fe fît point un fcru- 
y^ pule de les contraindre à reconnoî- 
» tre rappel de leurs tribunaux aux 
» fiens. » Le roi devint légiflateur : 
Tanarchie féodale devoit finir. 

En 1252, on comptoit plus dep^^j^j^^^^; 
quatre -vingt feigneurs particuliers tre monnoie, 
qui avoient droit de battre monnoie ; 
mais le roi feul en faifoit battre d'or 
^& d'argent. S. Louis ordonne que dans 
les terres où les barons n'ont point de 
monnoie , on ne recevra que celle du 
roi ; & que dans les terres où les ba- 
rons ont monnoie , la fienne aura 
cours pour la même valeur que dans 
{es domaines. 

Sa Pragmatique Sandion fut fiîte Pragmaiîqui 
pour réprimer les excès de la puiflan-^^"^®^* 
(pe eccléfiaflique. Cette fameufe or< 
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donnance , où il déclaré que foiî 
royaume dépend de Dieu feul , por- 
te que les patrons & les collateurs des 
bénéfices feront maintenus en poflèP- 
fion de leurs droits ; que tous les dif- 
fërens en cette matière feront réglés 
par le droit commun ; qu'on ceflfe- 
tz de lever les exadions par lefquel- 
les la cour de Rome a ruiné Fétat; 
abus porté à un tel point que les lé- 
gats du pape fembloient ne venir en 
France que pour rajier , comme dit 
Pafquîer , tous nos bénéfices. 

Charité de La tendrcfTe & la confiance de S. 

• Louis. Louis envers les religieux , fur-tout 
les Ordres mendîans , leur procura 
beaucoup de riches fondations , mafe 
qui ne tarir^rit point fa charité pour 
les pauvres. Son économie fourniflbit 
à ces pieufes prodigalités, fans que la 
magnificence du trône en fbuffrît. On 
le blâma néanmoins d'en trop fiire. 
Les rois , répondit- il , font qudqui^ 
fois obligés d^ excéder un peu dans la 
dépenje ; & s^ily a de V excès , j^aime 
mieux que cefoit en aumônes qu*tn cho* 
fes mondaines & inutiles. La fonda- 
tion des Quinze-vingts eft fon ou- 
vrage. 

rroflc amen- Dans le traité de 1 228 avec le conH* 
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te de Touloufe , on voit avec (lirprife^* «" ^^«i"^ 
qu il eft condamné à payer » deux "°^®*'^"» 
j> mille marcs d^argent à Tabbaye de 
» Citeaux pour la nourriture de Fabbé 
» & des frères , lorfqu'on aflemblera 
» le chapitre général ; & cinq cens 
» marcs à celle de Clairvaux , pour 
» nourrir Tabbé & les frères , lorfqu*iIs 
)• s'afTemblent à la Nativité de la fain- 
» te Vierge. « Cétoit apparemment 
pour récompenfer les moines de leur 
zèle contre les Albigeois. 

Il forma une bibliothèque à la Saîn-^^^l,^/,^^^^ 
te- Chapelle. On n*y voyoit que lescréduUté, 
ouvrages des pères , de quelques doc- 
teurs orthodoxes , & grand nombre 
^exemplaires dç l'Ecriture, Prçfquç 
tô\i§ îês écrits de ce temps- là font 
pleins de fables & de vifions.' L'igno- 
rance & la crédulité de Joinville fuf- 
firoient pour <lonner l'idée de fon fîe- 
cle. Cet hiftorien aflure que le Nil ti- 
re fa fource du paradis terreftre , que 
fa crue vient de la grâce de Dieu , 
que les Egyptiens y pèchent tous les 
jours des épiceries dont ils font un 
grand commerce , &c. La Légende 
dorée de Jacques de Voragine Domi- 
nicain , archevêque de Gènes , ouvra- 
ge que Melchior Cano , fa van t évê- 
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que, appeloit XzLégendedefer ^ parut 
alors en Italie. Ceft un recueil de vies 
des faims qui femble avilir par des 
contes abfurdes la fainteté fi refpeéla- 
ble par elle-même , & qui a fervi à 
fomenter la fuperftition plutôt quà 
înfpirer la vertu. 
ta Sorbonnc Robert de Sorbonne , confeflèur 
de Saint Louis , fonda la Sorbonne ^ 
Tune des plus célèbres écoles de FEu- 
rope pour la théologie. 
DGacursc^" Les génies célèbres de ce fiecle 
kbrcs. étoient Albert le Grand , Domini- 
cain , dont les nombreux in folio font 
heureufement oubliés , & qui traite 
Taftrologfe judiciaire en fcience qu'on 
doit mêler à la politique ; S. Thomas 
d*Aquîn , fon difciple & fon confrè- 
re , furnommé DoSeur Angélique , 
Toracle des écoles , qui avec beaucoup 
de pénétration fui vit la méthode fub- 
tile de fon temps ; Alexandre de Ha- 
ies , Cordelier ^ Doâeur irréfragable & 
Fontaine de la vie , qu'on ne connoic 
plus que par la fingularité de ce titre ; 
S. Bonaventure , autre Cordelier , 
Docteur féraphique , dont les ouvrages 
ont fur-tout le mérite de la piété ; 
Alain de Lille , Doreur univerfel , qui 
a compofé flx livres fur les ailes cks 
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Chérubins. Roger Bacon, Cordelier Roger Baco» 
Anglois , fe diftinguoit par Taflrono- 
niie , les mathématiques , la chimie , 
la médecine & Iqs arts. Il trouva la 
chambre ob/cure , les miroirs ardens , 
&c. Acculé , dit-on , de magie , il fut 
emprifonné par ordre de fon général; 
mais il fe juftifia. On croira fans pei- 
ne qu'un philofophe devoir alors être 
expofé à la perfécution. Guillaume de 
Saint- Amour , qui n'étoit que théolo- 
gien , fut perfécuté pour avoir foute- 
nu le droit des curés & des évéque« 
contre les ordres mendians. 

On ne voit encore que des clercs 
& des moines exercer la médecine & 
la profeflTion d'avocat. Les laïques ret 
toient plongés dans une ignorance 
dont les autres profitoient. 



Fin du Tome premier. 



T^ABLE DES REGNES. 
Henri I, 214 

Philippe I, 225 

^ louis VI jfumomm/le Gros , 244 
Louis VII, y^r/zo/Tz/n/le Jeune, 25c 
Philippe II, yZ^r/2o/7z/;2/Augufte, lèÈ 
Louis VIII , 302 

Louis IX , dit Saint Louis , 307 



Fin de la Table. 



. / 



